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72' RÉGIMENT D'imi\TËRIE 



PREMIÈRE PARTIE 

Depuis les origines jusqu*en 1825, époque à 
laquelle le nombre des régiments ae ligne 
est fixé à 64. 



Pour trouver les premières traces de l'ancien 
72®, il faut remoDter au règne de Louis XIV, dans 
la deuxième moitié du xvii° siècle. 

La guerre de Hollande venait de commencer. 
La première coalition contre la France s'était 
formée et inaugurait une longue série de guerres. 

Pour exécuter ses desseins et lutter avec suc • 
ces contre ses ennemis, Louis XIV organisa des 
armements formidables. Louvois fut chargé de 
créer de' nouveaux corps. 

Les sièges des places fortes jouant un grand 
rôle dans les guerres de ce temps, on mit sur 
pied un grand nombre de régiments d'infante- 
rie. 

Le corps qui, plus tard, porta le n® 72 fut com- 
pris dans ces formations. 11 fut créé par ordon- 
nance du 1®'' mars 1674, sous le nom de son pro- 
priétaire, le marquis de Castries. 

M DE Castries se dèinil qvve\cvûL^ X^x»;^^ '^yj^rt^'^ 
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de son régiment en faveur de son fils, capitaine 
au corps, qui le commanda jusqu'en 1693. 

Le 4 juillet 1677, Castries fait de la manière 
la plus brillante ses premières armes à la ba- 
taille d'Espouilles. Dans cette affaire, il combat 
à côté du régiment de Salm-Salm. Après avoir 
fait feu sur les premières troupes espagnoles qui 
venaient de franchir le ruisseau, il se précipite 
avec furie, ofiBciers en tôte, sur les régiments 
d'Aragon et de Medina-Sidonia et les taille en 
pièces. 

En 1678, Castries participe, du 30 avril au 28 
mai, à la prise de Puycerda. Le 16 mai, un déta- 
chement de 200 hommes reçoit l'ordre d'aller 
s'emparer d'une tour qui commande un passage 
à une lieue de la place et, sa mission terminée, 
revient avec 40 prisonniers. 

En 1681, Castries est dirigé sur l'Italie. 11 fait 
partie de l'expédition secrète organisée parle duc 
de Mantoue. Après la prise de Pignerol, le régi- 
ment vient occuper Casale. 

Après la révocation de l'éditde Nantes (1683), 
Castries figure honorablement dans plusieurs 
rencontres contre les Camisards. 

En 1684, il reprend le chemin de la Catalogne 
et fait partie de la petite armée que le maréchal 
de Bellefonds y commande. 

11 se distingue au passage du Ter. Là, après 
avoir franchi le gué profond de Madignan, il ap- 
puie fortement le régiment de Beauvoisis à l'at- 
taque de Puente-Mayor. 

Dans ce combat, les armes des mousquetaires 

sont mouillées et hors de service; n os soldats 

chargent piques baissées et se précipitent sur les 

escâàrons ennemis. 

Castries termine ensuite la campagne au siège 
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de la forteresse de Girone, qui est prise d'as- 
saut. 

Le 12 mars 1689, Je régiment de Fûrstemberg 
s'est laissé surprendre par un gros corps brando- 
bourgeois. Castries marche à son secours. 

Depuis 8 heures du matin jusqu'à la nuit, le 
régiment soutient les efforts de 4,000 chevaux et 
parvient à protéger la retraite sans se laisser 
entamer. 

Il se retire ensuite dans Bonn ; mais les Impé- 
riaux se sont réunis ; ils attaquent, avec des for- 
ces supérieures, la place, qui capitule malgré 
une résistance énergique. 

En 1690, notre régiment se distingue à la ba- 
taille de Fleurus qui est un de ses beaux faits 
d'armes. 

En 1691, le régiment de Castries fait partie de 
Tarmée organisée pour faire le siège de Mons. 

Un décret du 30 mars 1693 nomme M. de Cas- 
tries maréchal de camp. 
11 est remplacé par M. le marquis de Moran- 

GIES. 

Pendant l'année 1696, Morangles sert au siège 
de Valenza. En 1701, il est envoyé à Tarmée 
d'Italie, commandée par Catinat. 

Une bataille s'engage sous les murs de Man- 
toue. Le régiment y est signalé pour sa ferme 
attitude. 

Morangies suit M. de Villeroy dans sa tenta- 
tive infructueuse sur Chiari, insuccès qui l'oblige 
à se jeter dans Crémone. M. de Villeroy y place 
son quartier général. Profitant de la négligence 
extrême avec laquelle se gardait l'armée fran- 
çaise, les troupes impériales pénètrent de. 
nuit dans la place el ?,\L^^tfe\iïL'^\iX. v. ^xsî^.^'îi^ 
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français avec tout son état-major au moment où 
il sortait de son logis. 

Heureusement, le régiment d'Anjou donne 
l'alarme; les troupes, d'abord rompues, se ral- 
lient promptement. Morangies est un des premiers 
à prendre part au combat qui se termine par la 
retraite de l'ennemi. 

A Luzzara, Morangies charge deux fois les 
bataillons ennemis et leur fait éprouver de 
grandes pertes. 

Après le combat de la Stradella, les deux 
bataillons de Morangies qui se battent à l'arrière- 
garde sont séparés du reste des troupes et reje- 
tés dans Torbulu. 

Malgré le mauvais état des fortifications, M. 
DE Morangies organise aussitôt la défense. Il 
rallie ensuite l'armée et prend part au combat 
de Castel-Nuovo de Bormia où le colonel est 
blessé. 

En 1704, Morangies se distingue aux sièges de 
Verceil et d'Ivrée. En 1705, il assiste au siège 
de Veruc. Nous lisons dans le journal du siège 
que, dans la nuit du i^^' au 2 mars, le 1°'" 
bataillon et la compagnie de grenadiers du 2® 
marchent intrépidement à l'attaque du pont de 
communication de Veruc (rive droite du Pô), au 
camp de Crescentino (rive gauche) et s'en empa- 
rent. 

Le 14 août de la même année, le régiment 
ouvre la tranchée devant Chivassot, où le colonel 
est mortellement frappé. 

Au mois de septembre 1705, M. de Louvigny- 
Grammont vient prendre le commandement du 
corps. 

Le régiment assiste au siège de Turin et aux 
combats de Cassano et de Calcinato. 



Le siège de Turiu est repris avec vigueur. Les 
Impériaux nous attaquent pour débloquer la 
place ; le régiment de Louvigny est cité pour sa 
bravoure et son élan. 

Plus tard, en 1708, il prend part à la bataille 
d'Oudenarde. 

En 1709, le maréchal de Villars se décide, 
pour dégager Mous, à livrer bataille à Malpla- 
quet. 

Le champ de bataille forme un terrain plat et 
coupé de bois. La lutte s'engage dans de mau- 
vaises conditions; les troupes manquent de 
vivres ; néanmoins, le choc est terrible. 

Louvigny, de concert avec la brigade de Cham- 
pagne, se défend vigoureusement dans lé bois de 
Sart et y éprouve de grandes pertes. 

Les troupes placées dans ce bois forment un 
total de 22 bataillons. Trois colonnes ennemies, 
faisant partie de la division anglaise d*Orbay et 
commandées par le duc d*Argyle, viennent les y 
attaquer. Elle sont chargées à la baïonnette et 
en partie culbutées. A ce moment, les progrès 
de l'ennemi vers la droite obligent nos soldats 
à la retraite. Celle-ci se fait en bon ordre. La 
ville de Mons est prise; mais l'attitude des régi- 
ments français pendant la bataille a rendu l'en- 
nemi timide. 11 s'arrête sur la frontière qu'il 
n'ose pas franchir. 

Le 26 janvier 1711, M. le marquis do Louvigny- 
Gbammont se démet du commandement du régi- 
ment pour prendre la direction du régiment du 
Piémont. 11 est remplacé par M. le marquis de 
Bacqueville qui, au commencement de l'année 
1712, cutraine le régiment à l'attaque du fort 
d'Arleux, situé sur la Sensée, et le condiivt^^- 
suite sous les murs de \a\etvc\^\iwfe%. 
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Le 10 avril, Bacqueville, envoyé en reconnais- 
sance sur la route de Mons, se heurte contre 
deux régiments anglais qu'il maltraite et met en 
pleine déroute. Le 10 juillet, il appuie fortement 
le régiment de Bourbon au combat de Beuvrage. 
Là, il défait et culbute un parti de fourrageurs 
fort de 3,000 hommes, retranché dans les jardins 
et dans le cimetière du village. Il ramène quel- 
ques prisonniers. 

Le !24 juillet, a lieu la bataille de Denain. Bac- 
queville fait partie du corps qui trompe les 
Impériaux par une fausse marche surLandrecies. 

En 1713, il prend une part active au siège de 
Laudan, où il est cité à l'ordre de l'armée pour 
sa belle conduite à l'assaut du fort Pâté. 

Peu de temps après, il participe au siège de 
Fri bourg et monte à l'attaque du camp retranché 
que le général Vaubonne a établi sur les hauteurs 
escarpées du Roskop pour défendre la place. 

M. le duc DE LA Trémouille remplace M. de; 
Bacqueville à la tête du corps en 1728. 11 est 
remplacé lui-même, en 1731, par M. le marquis 
DE Tessé. 

Le 11 novembre 1733, Tessé arrive devant 
Pizzigbettone, place forte sur l'Adda, qui est 
aussitôt investie; un faubourg fortifié, appelé 
Ghierra d'Adda, est le point d'attaque. 

Deux batteries sont immédiatement établies 
devant ce faubourg, et, quelques jours après, 
Tessé monte à l'assaut du chemin couvert. Les 
troupes renfermées dans Pizzigbettone deman- 
dent une suspension d'armes qui leur est accor- 
dée, et, aucommeucementdu mois de décembre, 
la place elle-même capitule. 

Tessé arrive sous les murs de Milan le 14 
décembre, et, le i5, il ouvre la tranchée devant 



— fi- 
le château, de concert avec les gardes piémon-' 
taises. 

Quelques jours après, trois compagnies sont 
détachées pour contribuer à la prise du fort de 
FuenteSj forteresse importante située sur la rive 
gauche du lac de Corne. Le 24 décembre, le 
régiment assiste à la prise du château, et entre 
ensuite dans la ville. 

Plus tard, Tessé suit Villars au siège de 
Novarre, et s'y distingue. 11 coopère ensuite à 
la prise de Serrovale, de Tortone et de laMiran- 
dole. Enfin, il assiste à Tattaque de Colorno. 

Vers le mois de juin 1734, l'armée dont fait 
partie Tessé se trouve vis-à-vis de l'armée 
autrichienne, dans les plaines marécageuses aux 
environs de Parme. La bataille s'engage sans 
artillerie ni cavalerie ; la mousqueterie seule en 
fait les frais, et on peut s'apercevoir combien 
le tir a fait de progrès dans nos régiments. 

Les Autrichiens sont complètement battus ; ils 
laissent 10,000 hommes sur le terrain. 

Deux mois se sont à peine écoulés que l'ennemi 
nous attaque en avant de Guastalla. Cette affaire 
est aussi sanglante que la bataille de Parme ; les 
pertes du r&giment sont sensibles. 

Le 21 août 1734, M. le marquis de Senectehre 
remplace M. de Tessé, qui a pris la direction du 
régiment de la Reine. 

En 1738, M. de Senecterre est nommé am- 
bassadeur à Turin. 

Au mois de janvier 1739, le régiment est 
désigné pour faire partie du corps expédition- 
naire, commandé par le marquis de Boissieux, 
et destiné à châtier les Corses révoltés. 11 va. 
s'embarquer à Antibes. 
Quelque temps après son ^xm^^ ^'ô?ûs>'^'*^^ ^^ 
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Corse, il reçoit poHr cololael M. 1« marqttis de 
Chaillon. 

Sou8 la direction de ce nouveau chef de corps, 
notre régiment se bat vigoureusement à San- 
Giacomo^ à Bigorno, et ii se distingue d'une 
manière brillante dans un défilé voisin de 
B^stelica. 

Là, attaqué à l' improviste par les Corses, 
M. DE Chaillon fait aussitôt occuper par ses 
grenadiers les crêtes des montagnes. Ceux-ci, 
à force de bravoure et d'adresse, parviennent à 
déloger les ennemis de toutes les positions 
qu'ils prennent successivement dans les rochers. 
M. DE Chaillon, par cette habile manœuvre, 
sauve son régiment d'un désastre presque cer- 
tain. 

Au commencement de 1743, M. de Chaillon 
quitte le corps et est remplacé par le comte de 

SÉGUR. 

Le régiment, rappelé en France^ fait partie de 
l'armée des Alpes. 

En 1744, l'armée franchit le Var et se dirige 
vers le col de Tende en passant par Nice, où le 
régiment se distingue à la prise de l'un des 
forts. Elle traverse ensuite le col, et vient 
mettre le siège devant Démonte. Cette place, 
située auK sources de la Stura et commandant 
la route de Coni, est dominée par des hauteurs 
escarpées à <irotte et à gauche de la rivière. Le 
régiment de Ségur fait partie de là fraction de 
l'armée chargée de s'emparer de ces hauteurs. 
Les abords de la place, de ce côté, offrent des 
défenses très puissantes. 

Le général espagnol, effrayé des difficultés 
gui SB présentent, assure que Démonte est im- 
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Conti, gûr du courage de ses troupes» lui 
répond que oe mot n'est pas français. La tranchée 
est ouverte suivant toutes les règles, et lorsque 
le prince de Gonti est à bonne portée de la 
place» il fait battre ses murailles la nuit par 
l'artillerie . 

La brècbe est reconnue praticable. Aussitôt 
l'armée» et» au milieu d'elle, le régiment de 
Ségur se lance intrépidement à l'assaut et s'em- 
pare de la place. Plus tard, Ségur contribue à 
la prise de Gbâteau-Daupbin, petite place située 
aux sources du Pô, puis il rallie l'armée qui 
s'est dirigée vers Coni, pour en faire le siège. 

Là les Piémoutais tentent de sauver la place 
en courant les chances d'une bataille^ mais ils 
sont défaits avec une perte de 5,000 hommes. 
Malgré ce succès, le siège de Coni est levé et 
l'armée se retire derrière les Alpes. A ce mo- 
ment, notre régiment revient en Provence. 

Au commencement de Tannée 1745, les hos- 
tilités sont reprises partout avec vigueur et, au 
moment où le maréchal de Saxe gagne la bril-> 
lante victoire deFontenoy, l'armée ^e Provence, 
commandée par M. de Maillebois, franchit les 
Alpes et descend dans le Montferrat, en suivant 
les vallées du Tanaro. Une bataille s'engage à 
Bassignano» où les Autrichiens sont complètement 
battus. 

Après cette victoire, à laquelle le régiment de 
Ségur a contribué, les villes de Novarre, de Se- 
navale, d'Acqui» de Casai» de Pavie, de Plaisance 
et de Milan ouvrent leurs portes à nos régiments. 

Au mois de décembre, M. le comte de Ségur 
passe au régiment de Bricqueville et est t<îiÇ!x- 
pUcé par M. le comte ds GiLmkc 

Quelques âeioaiues aptes, \ô t^vssievsx '^'^^»^ 
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à la bataille de Plaisance. Nous sommes défaits 
et les Autrichiens viennent nous barrer la re- 
traite en avant d'Alexandrie. Uue grande partie 
de l'armée s'ouvre un passage, mais notre régi- 
ment, avec le régiment de Lyonnais, est rejeté 
et renfermé dans Asti. 

Les défenses de la place, consistant en un 
château assez mal fortifié, ne peuvent résister 
longtemps, et la garnison est obligée de captiuler 
(8 mars 1746). 

Aussitôt après son échange, Gensac vient s'ins- 
taller derrière les Alpes. 

Le l*'*' janvier 1748, M. le marquis de Vastan 
est promu colonel et vient prendre le comman- 
dement du corps. 

Au début de la guerre de Sept-Ans,Vastan fait 
partie de l'armée du Hanovre. Le 24 avril 1757, 
il occupe Munster, sans résistance, puis, le 24 
juillet^ il assiste à la bataille d'Hastembeck. 

Après la défaite de Crefeld, le régiment de Vas- 
tan, ramené sur le Bbin dans les premiers mois, 
de 1758, entre le 25 juin dans Dusseldorf avec le 
régiment de Périgord et huit bataillons del'Elec- 
teur palatin. La place est immédiatement inves- 
tie par les Anglais. Le 29, le gouverneur de la ville 
pour le compte de l'Autriche signe une capitula- 
tion. Les chefs de corps français refusent de 
l'accepter. Vastan et Périgord sortent de la place 
en s'ouvrant un passage et rallient la division 
Ghevert qui opère sur le Haut-Rhin. Là, Vastan 
est cité pour sa belle conduite à l'attaque du . 
Pont-de-Rées, où il charge trois fois et subit des 
pertes sensibles. 

Le i^^ aoûti1^9, Vastan assiste à la bataille 
de M/ûden où iJest écrasé. Le colou^t de Vastan, 
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dangereusement blessé à l'épaule, reste entre les 
mains de l'ennemi. 

Hors d'état de tenir la campagne, le négiment 
s'en va camper en deuxième ligne à Giesen et à 
Nidda, puis revient en France. Il y retrouve son 
colonel. M. DE Vastan, qui s'est fait échanger, 
heureusement guéri de sa blessure, s'empresse 
de reformer le régiment. 

Celui-ci, entièrement réorganisé, reparaît à 
Tarmée en 1761, pour y être ruiné une deuxième 
fois. Le 3 octobre, le marquis le Vastan est campé 
au village d'Oelper, sur la rive gauche de l'Ocker, 
près de Wolfenbuttel, avec 500 hommes de sou 
régiment, 300 chevaux et une pièce de canon. 
Le prince de Brunswick, conduisant 6 bataillons 
soutenus par J2 escadrons commandés par le 
général Lûchner, vient l'y attaquer. M. de Vastan 
oppose la plus vigoureuse résistance; mais, mal- 
gré ses efforts, son poste est forcé. Sa cavalerie 
se débande et l'abandonne. Il résiste jusqu'à la 
dernière extrémité et se fait tuer avec la moitié 
de son bataillon. La seconde moitié est prise. 

RÉGIMENT DE VEXIN 

M. le marquis ])e Bouille, promu colonel le 5 
novembre 1761, succède à M. de Vastan. 

Notre régiment, complètement désorganisé 
par le combat d'Oelper, ne peut faire la campagne 
de 1762 et rentre en France. 

A ce moment, Bouille cesse, comme tous les 
autres régiments de genstilhommes, de porter le 
nom de sou colonel. L'ordonnance du 10 décem- 
bre lui fait prendre le titre de Vexm (nom porté 
par un autre corps réformé eu iH^â^ ^W-^^^^sr, 
au service des forts eX Ae^ ç,c\o\v\^^. 
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Tl va tenir garnison à Gnérande, près de Tem- 

bouchure de la Loire, puis à Salnt*Brleuc, euflii 
à Lorlent. 

Au mois de septembre 1765, Vexin s'embar- 
que pour les Antilles et est partagé entre la 
Martinique et la Guadeloupe 

Au mois de mai 4773, tout le régiment se trouve 
réuni à Rochefort. 

M. DE BoiTiLLâ est nommé maréchal de oamp 
et gouverneur de la Martinique en 1777. Il laisse 
le commandement du corps à M. le comte de 
Duras, nouvellement proum colonel. 

Vexin occupe Calais au moment où éolate la 
guerre des Etats-Unis d'Amérique. 

Son rôle consiste A surveiller les petits- ports 
de la côte de la Manche contre les attaques des 
Anglais. 

Entre tous, citons le hardi coup de main 
accompli parunsoldat, gentilhomme du régiment, 
nommé Gh.vteauneuf de Saint-Priest. 

Le 21 décembre, un détachement d'une quin- 
zaine de soldats, dont Chatbauneup fait partie, 
reçoit l'ordre de monter sur un smoggler, de 
prendre la mer et de donner la chasse aux An- 
glais. Entre Gravelines et Calais, on aperçoit un 
croiseur armé de ô canons et de S pierrlers; de 
Saint-Prirst, n'écoutant que son courage, décide 
ses camarades à tenter l'aventure. Ou s'approche 
vivement du croiseur, on l'attaque avec vigueur, 
on monte à l'abordage et l'équipage se rend. 
Belle capture que de Saint-Priest est autorisé à 
conduire à Dunkorque. 

Le réjïimeut de Vexin se rend à Caudebec et 
î\ Pont-Audemer, puis à Evroux. 

L«^, M. le comte de Duras est nommé brigadier 
par décret du i^f mar$ i 780. 



^ iU — 

Ye^ia est dévoyé i^uco^ssivemei^t à daoxbr^, 
à Dunkerque et à Rochefort. 

Le i*'^ janvier 1784, M, le comte de Ouni^s est 
nommé marécl^al de c£^mp et abandonne la dii^eo^ 
.^iou du corps à ^. le chevalier de ÛAMAS-Giiu^, 
nouvellement promu. 

Vôxin quitte Rochefort pour se rendre à 
Niiues. De là, il va à Perpignan, puis ^ Ai^, 
eulin è, Marseille en mai 1788. 

A Marseille, le régiment est caserne ^aus Jes 
forts Saiut-Jeau et Saint-Nicolas, et au fort 
î^ûtre-Pame-de-la-Garde. Pendant son séjour 
dans cette ville, la Révolution de 1789 ôcli\te. 
Elle ne produit aucune action fâcheuse sur son 
état moral. Les officiers et les soldats restent 
Toujours unis autour du drapeau de la France. 

Le règlement du l®'' janvier 1791, mis à ei^écu- 
tion le.lor avril suivant, enlève d'une manjère 
officielle au régiment le nom de Vexin et lui 
donne le n° 72 provenant de son rang d'ancien- 
neté. 

72^ Régiment d'infanterie 

Au mois de septembre 1791, le 2^ bataillon 
de notre régiment quitte Marseille et se rend à 
Autibes où le 1***" bataillon vient le rejoindre. 

Le 7i^ est donc réuni en entier dans cette 
ville. M. Chauvet d' Allons vient prendre la direc- 
tion du corps. Son séjour au, régiment est de 
courte durée; le 5 février 1792, il reçoit une 
commission pour le 27^ régimeut d'infanterie et 
est r3mplacé par M. Thevet de Lesser. 

PeTi après, les deux bataillons du régiment sont 
dirigtjs sur Pesauçon. Là, M. X^^n's^ws^^ V^>v^"^ 
est fromu maréchal de caw\\)^ v^^ ^^^oj^A^"^^ 
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mars et laisse le commandement du corps à M. de 
Bar. 

Le mois suivant, la guerre est déclarée à 
rAutriche (20 avril). Tous les régiments reçoi- 
vent l'ordre de former un bataillon de campagne 
tort de 812 hommes. 

Le 72® forme le sien avec les cadres du l^r 
bataillon. 

C'est le commencement du démembrement du 
régiment! Dès lors, il devient difficile de suivre 
ses traces. On le scinde en plusieurs parties qui 
vont aller opérer sur différents points. Comme 
conséquence inévitable, son numéro se trouvera 
à plusieurs armées. 

Le 2® bataillon va, au commencement de sep- 
tembre, renforcer l'armée du Var, commandée 
par le général Anselme. Le 19 novembre, il se 
distingue à l'attaque de Sospello, où il marche 
en tête de la colonne du centre dirigée par le 
général lui-même. L'année suivante, il passe à 
l'armée des Pyrénées-Occidentales et se fait 
remarquer dans l'invasion de l'allée de Bonce- 
vaux, au combat des Aldudes. 

Le 5 avril i795, il devient le noyau de h 134<' 
demi-brigade qui, l'année suivante, ira se fondre 
dans la 70® de nouvelle formation. 

Le l®"" bataillon, en août et septembre i792, 
prend part aux entreprises que Custine tente dans 
le Palatinat contre le corps d'Estherazy st du 
prince de Condé. 

Au commencement de l'année 1793, il eil dé- 
signé pour aller rejoindre l'armée duNord et des 
Ardennes réunies. 

Un détachement fort d'environ 500 hommes, 
commandé par le chef de bataUlon Fouquenlles, 
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est dirigé sur l6$^ armées de TOnest au mois de 
novembre, puis sur la Vendée. 

Dans les premiers mois de Tannée 1794, ce 
détachement tient ga rnison à Mortagne,petite ville 
située sur une éminence, au milieu du Bocage, 
et protégée par un ancien château. 

Le 23 mars, la garnison, ayant besoin de four- 
rages, détache 200 hommes pour escorter le con- 
voi. Un parti considérable d'insurgés conduit 
par StofQet fond sur le détachement qui n'a pas 
le temps de prendre des dispositions de défense 
et le détruit presque complètement. 

Deux jours après, le 25, les Vendéens, au nom- 
bre de plus de 5,000, investissent Mortagne et com- 
mencent l'attaque. Protégée par les retranche- 
ments, la garnison repousse pendant toute la jour- 
née l'attaque de Fennemi, mais, vers le soir, elle se 
trouve réduite aux 2/3 et n'a plus de munitions. 

Les officiers rassemblés en conseil de guerre 
*par le commandant FouqueroUes décident Téva- 
cuation de la place. A 2 heures du matin, on se 
met en marche se dirigeant sur Tiffanges que les 
insurgés évacuent ; le pont sur la Sèvre étant 
coupé, on gagne Clisson et l'on emporte de vive 
force le passage du pont occupé par les Ven- 
déens. 

Après vingt-six heures de marche, la colonne, 
complètement épuisée, arrive aux portes de 
Nantes, où elle n'obtient des secours qu'avec la 
plus grande difficulté. 

Le 7 et le 8 mai 1793, lel®^ bataillon, assiste 
aux combats tentés pour la délivrance de Condé. 

Le 23 mai, notre régiment occupe, avec toute 
Tarmée, le camp de Famars. Ce camp, établi pour 
couvrir la route de France eïi\\ç>N^\KViçK'KVisv's^'^^ 
Manbenge, estattaquè avecU^Voi^^Çî^^^'^'^'^'^^''^ 
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çt, înalgrè une défense énergique, la position n'y 
est plus tenable. 

L'armée part la nuit, dans le plus grand silence, 
et vient s'appuyer au camp de César, entre Bon- 
Chain et Cambrai. 

Pendant ce temps, les grenadiers du régiment 
sont enfermés dans Valencieunes et y restent 
pendant tout le siège (du 13 avril au 28 juillet). 

En juin 179S, après le débarquement des 
Anglais sur les côtes de Morbiban, le 7â^ fait 
partie d'une colonne dirigée sur Vannes. 

L'attaque de la presqu'île deQuiberon a lieu; 
pendant la prise du fort Penthièvre, le bataillon 
détache des soldats pour servirdes pièces de ii 
tirant à boulets rouges sur les bâtiments anglais 
qui inquiètent la marche de l'armée. 

Après cette expédition, le 7â^ revient dans son 
ancienne garnison à Bennes et y reste jusqu'à 
sa fusion dans la 70^ demi-brigade (germinal an 
IV-mars 1796). 

L'organisation de 1794 avait déjà destiné le 
1^'' bataillon à former le noyau de la 133^ demi- 
brigade, mais cette demi-brigade no put s'orga- 
niser. 

Ici seterniine l'histoire de l'ancien 72^ 

72® DEMI-BRIffADE D'INFANTERIE. 

1»" formation. — M. Darnaud, colonel. 

Depuis le mois de mars 1794, comme consé- 
quence de l'ordonnance du 18 janvier de cette 
même année, la 72° demi-brigade a été organisée. 
Elle a été formée à l'armée du Nord, du â** 
bataillon du aô^" de ligne, du 1^^ bataillon 4u 
Jur» fit un i^ i)Atail|oQ 4o ^& ^Uronde. 
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Pendant l'année 1794, elle reste à l'année du 
Nord, et prend part A la conquête de la Hollande. 

En octobre, novembre et décembre, elle se 
bat à )a gauche de l'armée, et, après la prise de 
Breda, elle entre avec elle k la Haye et Rot- 
terdam, 

Après le traité de Bftle (17QK), la 7S» est en 
garnison à Grave. Là, elle subit le eontre^eoup 
de rorganisatîon du 18 nivôse an IV (1®>* février 
1796), qui lui donne le n* 30. 

2« formation. 

Le corps auquel, par suite de l'ordonn^^oce 
prédire, échoit le u« 72, est la 199** demi- 
tirigade, ou brigade des Lombards. Cette depi- 
brigade, organisée entièrement ftvec de» volon- 
taires nationaux, est composée du i^^ bataillon 
des Lombards, formé à Paris le 14 septembre 
1792, du 11" bataillon des volontaires de lu 
réserve, et du 16« bataillon de la réserve orga- 
nisés à la même époqne, à Soissons et h Qom- 
piègne. 

Nos soldats ne tardent pas h se distinguer snr 
le Rhin. 

Le & messidor an Vif, U 7|" demi-brigade 
soutient un combat sangl^^nt en avant de Kbel, 
où, après une lutte acharnée, elle remporte 
l'avantage. 

Le 8 du même mois, les ennemis se présen- 
tent à Offenbourg, en avant d'AUenheim, Le 
régiment, soutenu par 200 chevaux, est envoyé 
à leur rencontre ; mais il se trouve en présence 
de forces bien plus considérables qu'il ne l'a cru 
d'abord. L'ennemi, fort de a,000 \\q,\sv\\\'^'^,'v»x>x 
infanterie que caval^ùQ^ eX gw^^WvX ^'^^«^'«^^5!^ 
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nombre, multiplie les attaques sans pouvoir 
forcer notre ligne. Après un combat violent qui 
dure sept heures, il nous abandonne le terrain. 

Le 22 fructidor (14 septembre), la 72<' a à 
soutenir, dans les Etats de Mayence, un combat 
sanglant contre les habitants révoltés. Le même 
jour, elle est désignée pour faire partie du corps 
de 12,000 hommes chargé de faire une diversion 
en faveur de Masséna. Elle passe le Rhin à 
Manheim, et vient bombarder Philipsbourg. 

Le 20 prairial an Vil (11 juin 1799), 50 grena- 
diers, choisis dans le 3^ bataillon laissé en Bala- 
vie, occupent le poste dit du Cimetière, à Dorn 
drecht, sur le Rhin. Ils sont attaqués, la nuit, 
par 300 hommes. 

Ils se défendent vigoureusement, leur font 
éprouver de grandes pertes et les obligent à 
battre en retraite. 

Un capitaine (M. Baré) et un lieutenant (M. 
Lustringer) sont blessés dans cette affaire. 

Le 5 fructidor (27 août 1797), les Anglais ont 
débarqué dans le Nord-Hollande. Le général 
Brune, cliargé de la' défense de la Hollande, se 
hâte de faire marcher vers le Nord toutes les 
troupes dont il peut disposer. 

Le 27 fnictidor (1797), une colonne, dont fait 
partie le 3*^ bataillon, se bat vigoureusement à 
Bergen, et contribue à rejeter les Anglo-Russes 
derrière leurs ligues retranchées du Zyp. < La 
72*^ s'est fort bien conduite, » dit le général 
Brune dans sou rapport au Ministre de la guerre. 

A Bergen, 1 capitaine, 1 lieutenant, 4 sous- 
lieutenants, 23 hommes de troupe ont été plus 
ou moins dangereusement blessés. 

Le capitaine meurt plus tard des suites de ses 
IfJessnres ("capitaine Bâuag) , 
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Après le combat de Bergen, les deux bataillons 
de notre régiment restés sur le Rhin reçoivent 
l'ordre de se diriger, à marches forcées, vers la 
Batavie. 

Le 10 vendémiaire, ils se portent sur la gau- 
che de Bergen et se battent toute la journée. Le 
chef de brigade Mercier aies deux cuisses percées 
d'une balle. On bat en retraite sur Wyk-op-Zee 
et Monikendam. 

Le lendemain, 11 vendémiaire, le 3° bataillon 
est venu rejoindre les deux premiers et tout le 
régiment réuni s'installe à Wyk-op-Zee. 

Le 15 vendémiaire, les Anglais viennent nous 
attaquer à Castrikum. Ils sont battus et se déci- 
dent à la retraite. Le lendemain 16, on les pour- 
suit vigoureusement jusqu'à Bergen et dans leurs 
lignes du Zup où une grande partie de leurs régi- 
ments met bas les armes. 

A Castrikum, la 72® perd un lieutenant et un 
sous-lieutenant. 

Sur ces entrefaites, la situation politique des 
départements de l'Ouest exige une ^prompte 
augmentation de forces. 

Notre régiment ne tarde pas à être envoyé 
dans le Calvados. Il passe dans la 14® division 
militaire sous les ordres du général Gardanne. 

Des détachements nombreux fouillent les cam- 
pagnes environnantes. 

Le 2 nivôse an VIII (23 janvier 1800), 400 
hommes de la 72® demi-brigade, commandés par 
M. le général de brigade Moulin, sont cantonnés 
à Saint-James, sur la route de Fougères à Avran- 
ches. 

Ils se portent à la rencontre de 1,200 à 1,300 
insurgés conduits par Potier de Lescure. La 
combat s'engage A la Croix-k\T2L\vçXi\\i. K^v^^^^^^^'^ 
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aotiôn astei chaude, les chouans repoussent nos 
soldats jusqu'à Saint-James. Le lendemain, le 
général Moulin, ayant reçu d'Avranches un ren- 
fort assez considérable, se dirige vers la corn* 
mune de Parigny» près Fougères, commune 
occupée par une bande de mille chouans. L'atta- 
que commence et, après plusieurs décharges, les 
insurgés prennent la fuite. Nos soldats en font un 
grand carnage. 

Le 4 du même mois (Î8 janvier), une colonne 
commandée par M. le général de brigade Milhau 
et composée du 2® bataillon de la 72*, d'un 
bataillon de la 24^ légère et de 50 hussards du 
Calvados, a pour mission de fouiller les bois du 
plateau de Mortagne, dans l'Orne. Elle engage à 
plusieurs reprises des combats très vifs contre 
les chouans. Le 5 pluviôse (27 février), une ren- 
contre très sérieuse a lieu a Périgné, près de la 
Fertè-Macé, dans laquelle les insurgés sont com- 
plètement battus. 

Dans ces combats où nos soldats ont journel- 
lement l'occasion de se distinguer, le sergent 
HouET, le caporal Delorme et le grenadier Fran- 
çois sont cités pour leur belle conduite au feu 
et reçurent plus tard des armes d'honneur. 

Bobon, chef des chouans, la terreur des cam- 
pagnes des environs de Fougères, offre à l'adju- 
daut général Ghapuy de se soumettre. Cet officier 
charge M. le chef de bataillon d'Aubv, comman- 
dant le 3® bataillon, de se rendre à la Chapelle^ 
Jausons pour convenir des conditions de la sou- 
mission. Aussitôt après son arrivée, le comman- 
dant est saisi par plusieurs brigands ; le sergent- 
major qui raccompagne veut le défendre, mais 
U est taé sur plêce. M. d' Auby , prisoniûfir, ne 
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conserve U vie qu'en souscrivant rengagement 
de payer 12,000 fr. 

Bonaparte va entreprendre son immortelle 
campagne de tSOO. 

Au commencement de floréal, la 72® demi- 
brigade reçoit l'ordre de quitter la Normandie 
pour se diriger sur Dijon où se réunit en secret 
une armée de réserve. 

» La 72^ est une bonne et excellente demi-bri* 
gade et on peut regarder cette troupe comme 
une espèce de réserve » , écrit le Premier Consul au 
général Berthier (Paris, 4 floréal, an Vtiï, — 24 
avril 1800). Eloge flatteur que le régiment justi- 
fiera de tous points. 

Une fois à Dijon, on l'incorpore daas la division 
Monnier, brigade Schillt. 

Ordre est donné à toute la division de se 
diriger sur Genève sans faire aucun séjour et 
même de doubler les étapes aussi souvent que 
possible. 

La 72® passe le grand Saint-Bernard, et arrive 
juste à temps pour prendre une part glorieuse à 
la bataille de Marengo (25 prairial, — 14 juin). 

Dans la première période de la bataille, notre 
régiment est dirigé sur Buzana, où se trouve la 
garde consulaire (au milieu du champ de bataille)» 

Dans la deuxième période» la 72® se trouve au 
hameau de Buzana et le défend vigoureusement 
avec un bataillon de la garde consulaire. 

Pendant la troisième phase, après que Bona- 
parte a opéré son mouvement de conversion rétro- 
grade en pivotant sur sa droite, la 72® se trouve 
directement engagée à la droite du corps de Lan- 
nes. C'est à ce moment qu'elle montre ce qu'on 
peut attendre de son énergie. Le Premier Consul^ 
impatient de l'arrivée de I>q%ù^> ^^ istf^^^ûsi\as:^ 
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tant à sa tête . « Nous ne voulons pas que Bonaparte 
s'expose », s'écrient les soldats, tant est grand 
l'intérêt que l'armée porte à la conservation de 
son chef! La 72^ se bat avec fureur. Assailli par 
une cavalerie nombreuse, le 2^ bataillon, qui 
marche en bataille par colonnes de divisions, 
n'a pas le temps de former le carré. Son brave 
commandant, M. Jeannin, quoique blessé, donne 
à tous l'exemple du sang-froid et de l'énergie. Il 
ordonne aux pelotons de queue de faire face en 
arrière et, dans cette formation, résiste victo- 
rieusement au choc des escadrons du général 
Haddick. 

Durant toute la journée, la lutte a été terrible ; 
les deux armées, placées à portée de fusil l'une de 
l'autre, se sont battues pendant quatorze heures. 

Les pertes de la 72° sont cruelles : son com- 
mandant, le brave chef de brigade Mercier, qui 
a si vaillamment conduit sa brigade pendant une 
grande partie de l'action, a été mortellement 
blessé et meurt deux jours après. 

M. FiGATiER, chef de brigade à la suite, prend 
aussitôt le commaudement du régiment 

Dans son rapport sur la bataille, M. Ficatier 
cite, comme s'étant particulièrement distingués : 
MM. Jeannin, chef de bataillon; Chapron, capi- 
taine; ScHRAPFF^ lieutenant; le fourrier Bknoist, le 
caporal Moulins et le tambour Radix. 

Après Marengo, l'armée est établie sur de 
nouvelles bases. La 72® forme avec la 99® la 
brigade Lesuire de la division Gazan (corps 
Suchet). 

Donner la main à Macdonald, qui opère dans 
le bassin du Danube, pour marcher conjointe- 
ment sur la capitale de l'Autriche, tel est, dans 
9on ensemble, le plan laissé par Bonaparte. 
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Le géDérâl Bruoe ne tarde pas à mettre ce 
plan à exécution. A la nouvelle de la victoire de 
Hohenlinden, il prend l'offensive et marche vers 
le Mincio, que défendent les redoutes de Mozam- 
bano et de Volta et le fort do Borghetto. 

La division Gazan emporte le moulin de Volta. 
On tente alors le passage de la rivière. Un pont 
est jeté devant Pozzolo. La 72*^ demi-brigade s'y 
engage malgré le feu des Autrichiens. 

Tout le monde rivalise d'ardeur. Le porte-dra- 
peau tombe blessé, en entraînant avec lui le 
drapeau. Le sergent-major MoRELS'en empare ; il 
marche en avant et le montre à ses camarades. 
Ceux-ci le suivent et repoussent les ennemis 
qui cherchent à leur barrer le passage. 

Le caporal Benoist est un des premiers à fran- 
chir le pont. Aussitôt entouré par un grand nom- 
bre d'Autrichiens, il se défend avec vigueur, tue 
plusieurs de ses ennemis et s'esquive en rame- 
nant quelques prisonniers. 

Pozzolo e§t pris et repris deux fois. On s'y bat 
avec un acharnement incroyable. 

Le général Lesuire reçoit l'ordre d'enlever 
définitivement le village avec la 'îâ® demi-bri- 
gade et la 99®. La colonne s'y précipite aux cris 
de: «VivelaRépubiique! vive le Premier Consull » 
et emporte la position. Les Autrichiens sont en 
déroute et laissent quelques pièces de canon au 
pouvoir de nos soldats. On poursuit les fuyards. 
Le caporal Phrdrigier enlève à lui seul une pièce 
de canon et fait prisonniers l'officier et 17 canon- 
niers. On l'autorise à conduire sa capture au 
quartier du général de division Gazau. 

Le lendemain, le passage de la rivière est de 
nouveau tenté à Mozamba.ao gX vfe\5L'î»^\\.. 
Pendant ce temps, la bxi^aà^ A^^'s^iu^ ^ç^-^v^ ^^ 
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observation devant Borghetto ; deux fols elle se 
précipite sur les redoutes palissadées qui avoi- 
sinent le fort et deux fois elle échoue, hésite 
et est ramenée en arrière. On se dispose à une 
troisième attaque, quand l'officier qui com- 
.mande le fort demande à capituler. 

Pendant l'attaque de Borghetto, les actes de 
courage et de dévouement se multiplieut. 

M.Grav ATTE, chirurgien,se transporte à la chute 
du jour sous le fort encore occupé par l'ennemi 
pour y administrer des secours aux blessés. Sa 
mission périlleuse terminée, il revient près de 
ses compagnons d'armes, rapportant sur ses épau- 
les un soldat mourant qu'il a trouvé devant les 
palissades. 

Le fourrier Moulins, avec quelques hommes 
déterminés, atteint les abatis qui couvrent l'ap- 
proche du fort. 11 s'y embusque avec ses com- 
pagnons, dirige son feu sur les canonniers enne- 
mis et contribue ainsi à faire cesser le feu de la 
défense. 

Après le passage du Mincio, le général Brune 
profite de la déroute des Autrichiens pour mar- 
cher vers l'Adige. Il lance le corps Suchet à l'at- 
taque des hauteurs de Parona, près Bussolengo. 
La 72° demi-brigade prend part à cette attaque. 

Le passage du fleuve a lieu le i«»' janvier 180i. 

Les Autrichiens, après avoir évacué Vérone, se 
retirent lentement sur Vicence. Brune les y pour- 
suit et consent à signer l'armistice de Trévise. 

Après la campagne, la 72® revient dans le 
Piémont et est cantonnée aux environs d'Alexan- 
drie. 

En pluviôse an IX, le 2® bataillon revient en 
France; il assisie ^ la pacification de la Ven- 
dée. 
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Les deux autres bataillons (i«' et 3®) sont 
restés en Italie. 

Au commencement de l'an XI, tous les deux 
quittent l'Italie et rentrent eu France. 

Enfin, le i*''' thermidor, le régiment tout 
entier se trouve réuni à Nancy. Il reste dans 
cette garnison jusqu'à la fin de l'an XI. 

Un arrêté des consuls du 1^"^ vendémiaire an 
XII (24 septembre 1803) supprime la dénomina- 
tion de demi-brigade et rétablit celle de régi- 
ment. 

Notre régiment conserve sou numéro 72. 

72^ RÉGIMENT d'infanterie 

Le régiment est au camp de Boulogne. 

Le 15 août 1804, il assiste à la distribution 
des aigles; il y reçoit son drapeau en jurant de le 
garder et de le défendre en toutes circonstances. 

A la même époque, l'institution de la Légion 
d'honneur est mise en vigueur. Les braves 
auxquels le Premier Consul avait décerné des 
armes d'honneur sont les premiers décorés de 
l'ordre. 

Au moment de l'entrée en campagne, le 72^ 
reste au camp de Boulogne. 

Il fait partie de la l'"'^ division (corps de 
réserve, sous le commandement du maréchal 
Brune), chargée de garder les côtes et la flottille 
de Gravelines à la Somme. 

En novembre 1805, un décret impérial, daté de 
Linz, ordonne la formation de l'armée du Nord 
sous le commandement du général Michot. 

Le 72° est placé dans la !''<* brigade (général 
Clément) de la i^'' division (^èw'b^^V Çx^XVi'CN» . v^ 
passe une année entière à Â.Tivftts,'Ç\^'î»'5ivù.^^^'^ '^'^ 
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les garDiâona voisines, toujours commandé par 
le colonel Ficatier. 
Le dépôt rejoignit le corps à Anvers. 

L'armée du Nord passa, le 10 septembre 1806, 
sous le commandement du roi Louis. 

Après Austerlitz, la Prusse allait, de concert 
avec la Russie, entamer une nouvelle lutte contre 
la France. 

Au commencement de la campagne, Napoléon 
chargea le roi Louis de faire une diversion dans 
le Nord pendant qu'il tournait l'armée ennemie 
par le Sud. Par suite de ces ordres, le 72® et le 
63® furent envoyés à Wesel où ils arrivèrent le 
8 octobre. 

On donna le nom de division de Wesel à deux 
brigades françaises. Le 72® faisait partie de la 2® 
brigade. Ces troupes étaient soutenues par 2,000 
Hollandais avec une batterie de 8 pièces de 
canon. 

Les succès d'Iéna et d'Auerstaedt avalent 
détruit l'armée prussienne. La division de Wesel, 
détachée auprès du général Mortier, s'empara de 
Fulde le 28 octobre et fit capituler Cassel le !•»* 
novembre. Puis l'armée du Nord, agissant de 
concert avec le maréchal Mortier, s'empara de 
Hanovre au nom de l'Empereur et Roi. 

Le 9 novembre 1806, l'armée du Nord passa 
sous le commandement du maréchal Mortier et 
forma le 3« corps de la Grande Armée. 

Le 3® corps eut pour mission, dans la première 
partie de la campagne, de protéger le liane gauche 
de l'armée et d'observer, sur les côtes de la 
PomiTanie suédoise, les mouvements que pour- 
raient tenter les Anglais et les Suédois. 

Dans le courant de janvVftï 1807, le 3° corps 
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entra dans la Poméranie suédoise et mit le blo- 
cus devant Stralsund. 

Le 72® était en route pour aller appuyer les 
opérations des Italiens devant Colberg. C'est 
dans ce moment que les Suédois attaquèrent à 
Stralsund le sénéral Grandjean qui se retira sur 
Stettin. A cette nouvelle, le maréchal Mortier 
rebroussa chemin avec le 72® de ligne et plusieurs 
détacheipents italiens tirés de Colberg. 

Les Suédois furent rejetés sur Stralsund et 
demandèrent bientôt un armi stice qui fut accordé , 

Le maréchal Mortier resta d'abord sur la Peene 
aveo toutes ses forces, puis les transporta à 
Stettin et Colberg, en laissant les Hollandais 
pour surveiller la Poméranie neutralisée. 

Campagne de 1807. 

Les Russes ayant débarqué au fort de Weich- 
selnuïnde pour menacer le corps de Lefebvre 
qui bloquait Dantzig, l'Empereur fit relever le 
corps de Mortier par le maréchal Brune et enjoi- 
gnit au 3« corps de se rapprocher de Dantzig. 

Le 72° partit en avant et arriva le premier au 
camp du maréchal Lefèvre. Les Russes firent de 
vains efforts pour débloquer la ville qui capitula 
le 26 mai 1807. Le 72° passa dans le corps de 
réserve qui fut formé sous les ordres du maré- 
chal Lannes. 

Le 9 juin, à Guttstadt. le 72^ prit part comme 
seutlen au combat livré par la cavalerie de 
Mur^t. 

Le 10, l'Empereur, toujours à la poursuite de 
l'ennemi, résolut de l'attaquer à Heilsberg pen- 
dant que, d'un autre côté, il le Xo\«\i^\^Vv.'s^^\ ^^ 
et le couperait delà Prégel. V.a. ÔlVîV^vow^ ^'^^^^ 
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(72"^®) prit part à ce combat eu manœuvrant sur 
la droite de Bagration de concert avec les fusi- 
liers de la garde. La lutte fut très vive. Dans la 
nuit du 10 au 11, le corps de réserve tourna la 
droite de l'ennemi et lui ferma la route directe 
de Kœnisbergpar Landsberg; Benningsen quitta 
la position le 11 an matin. 

Ces premiers combats sont relatés dans le 78® 
bulletin de la Grande Armée. La division Verdier 
y figure très honorablement. 

Le 13 juin, le corps de Lannes se porte à 
Domnau et ensuite à Georgenau; on trouve 
Tennemi rangé en bataille et barrant la route 
en avant de Friedland. 

Lannes attaqua à 3 heures du matin et se 
trouva, pendant la première parlie delà journée, 
dans une situation périlleuse. 

11 n'avait avec lui que les grenadiers et volti- 
geurs Oudinot. Malgré une belle résistance, 
l'ennemi, grâce à la supériorité du nombre, 
prenait l'avantage, quand arriva la division 
Verdier, dont faisait partie le 72®. 

Le maréchal Lannes la partagea en deux colonne 
mobiles qu'il porta à droite, à gauche, au centre, 
partout où le danger l'exigeait. 

La lisière du bois de Sortlack et le village de 
ce nom situé sur l'Aile furent surtout disputés 
avec fureur. Les Russes finirent par rester 
maîtres du village: les troupes du général Verdier, 
de la lisière du bois. Chaque fois que les Russes 
voulaient pénétrer dans le bois, Lannes faisait 
sortir à l'improviste une brigade de la division 
Verdier et les repoussait au loin. Le maréchal 
prolongea jusqu'à midi cette lutte de 26,000 
hommes contre 75,000 et donna ainsi le temps 
à Napoléon d'arriver. 
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Il y eBt alors un temps d'arrêt dans le combat, 
puis, sur un signal de l'Empereur, la bataille 
reprit avec vigueur. Napoléon ayant atteint son 
but à droite par la destruction des ponts de 
l'Aile, porta sa gauche en avant sur l'aile droite 
de l'armée russe privée de tout moyen de retraite 
et ayant derrière elle une rivière sans ponts. 

Pendant cette deuxième partie de la journée, 
le corps de Lannes, malgré sa terrible lutte du 
matin, supporta héroïquement l'effort de l'en- 
nemi, qui, repoussé à droite et ne pouvant ga- 
gner la route de Kœnigsberg, tenta d'enfoncer 
le centre. 

« Tout fut inutile, dit l'Empereur dans le 79« 
bulletin ; l'ennemi fut reçu comme on devait 
l'attendre des braves divisions Oudinot et Ver- 
dier. » 

La bataille était gagnée à la nuit tombante. 
L'obscurité permit à une partie de l'armée 
russe de s'échapper et une colonne parvint à 
descendre le cours de l'Aile, mais toute l'artil- 
lerie demeura entre nos mains. 

Le 72° éprouva de grandes pertes à la bataille 
de Friedland. Nous citerons parmi les tués les 
capitaines Marin, Lhermitte et Morel ; 

Le chef de bataillon Fouquet, mort le 18 
juillet 1807 des blessures reçues le 14 juin ; les 
capitaines Meslé, Huet, Guillardot et Tirlac, 
le sous-lieutenant Brindam tous morts également 
des suites de leurs blessures. 

Parmi les blessés : 

Les capitaines Chauvelot et Gaillard, les 
lieutenants Leseur,, Ledos et Dufresne, les 
sergents-majors Patalot et Chantelon, le four- . 
rier Baudoin. 
, Après la signature dôl'a\:vî\\%\.\^^,\^'^^^î^^^^'' 
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le 72® avec la division Verdier est à Tapiau et 
aux environs. 

Le 8 juillet, la paix était signée. 

La division Verdier, par décret daté du camp 
impérial de Kœnigsberg, reçut lâO aigles d'argent. 

Le 7â<^ resta en Allemagne et occupa diffé- 
rentes places du Nord pendant l'hiver de 1807 
et l'année 1808. Il continua d'abord à faire 
partie de la division Verdier qui, avec les grena- 
diers Ondlnot, forma un commandement en 
quelque sorte exceptionnel, celui de Dantzig, 
intercalé au sein du second commandement 
(maréchal Soult). 

A la date du l^*" octobre 1807, les capitaines 
Launay, Chbnais, Dupuis, le lieutenant Lefort, 
le médec.in Celiêres reçoivent la croix de la 
Légion d'honneur. 

Le 22 octobre 1808, le colonel Ficatier fut 
nommé général de brigade. 

Campagne de 1809. 

Au mois d'avril 1809, le 72" (colonel Lapithe) 
fait partie de la 3® brigade de la 3<^ division du 
2° corps sous les ordres du maréchal Lannes, 
duc de Montebello. 

Dans la campagne qui va s'ouvrir, le 72® 
restera digne de sa réputation et inscrira dans 
ses annales les journées de Thann, d'Ëckmûhl, 
d'Essling et de Wagram. 

Le 18 avril 1809, les divisions Saint-Hilaire 
et Gudin passèrent de la rive gauche sur la rive 
droite du Danube. 

La division Saint-Hilaire formait la queue des 

colonnes d'infanterie du corps de Davout en 

marche sur i^atisbonne. Elle fut attaquée, le 19^ 
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par le corps de HohenzoUerii qui occupait des 
bois épais en face de Thann. 

Pendant que le 3® et le 57" refoulaient les Au- 
trichiens, les 10", 72<^ et lOo*' étaient rangés en 
\ arrière de Thann, prêts à soutenir le combat. 

Le général Priant, avec sa division, vint pren- 
. dre position à gauche de Saint-Hilaire. Le72« de 
[ ligne ne resta pas longtemps en réserve. Il entra 
■; bientôt en ligne pour remplacer le 33® et prit 

■ part à la période la plus violente du combat. Le 
régiment déploya le plus grand courage et exé- 

■ cuta des charges à la baïonnette qui contribué - 
I rent à repousser les Autrichiens dans leirr tenla- 
j- live pour séparer la division Saint-Hilaire de la 
î division Priant. 

; Un bataillon du 72® s'empara de quatre pièces 
1 de canon tout attelées et de leurs artilleurs. 

Dans cette journée, les divisions Saint-Hilaire 
et Priant soutinrent seules le choc de l'ennemi. 

Voici en quels termes le i*^»' bulletin de l'ar- 
mée d'Allemagne rend compte de cette journée: 

€ Le 19, à la pointe du jour, le duc d'Atiers- 
taedt se mit en marche sur deux colonnes. Les 
divisions Saint-Hilaire et Priant formaient sa 
gauche. La division Saint-Hilaire, arrivée au vil- 
lage de Geising, y rencontra l'ennemi plus fort 
en nombre, mais bien inférieur en bravoure. 

« Le général Saint-Hilaire, soutenu par le gé- 
néral Priant, enleva la position de l'ennemi et 
lui fit 600 ou 700 prisonniers. Le 72® se distingua 
dans cette journée et le 57® soutint son ancienne 

réputation » (Quartier général de Ratisbonne, 

24 avril 1809). 

Le combat de Thann avait été sanglant surtout 
pour la division Saint-Hilaire, qui y perdit 1,700 
hommes. 

Hist. du 72\ "^ 
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La division Priant en eut 300 hors de combat. 

Les pertes de l'ennemi furent estimées à près 
de 6,000 hommes, dont 4,300 à Thannmême,où 
avait combattu notre régiment. 

Le 72® de ligne compta parmi ses morts : les 
sergents-majors Drou, Belpaume, Ghapé, Hué; 
le porte-aigle Ghauveau, les sergents Davln et 
Lemaire, et 57 caporaux, grenadiers ou sol- 
dats. 

Nous trouvons parmi les blessés : 

Les capitaines Lefizelier, Metton, Poirier, 
GuiLLARD ; les lieutenants Monsigny, Royer ; 
les sous-lieutenants Ghambellaud , Devianne; 
le sergent-major Morel, le sergent Baudoin et 
un grand nombre de caporaux et de soldats. 

Le â2, combat d'Unter-Leuchling soutenu par 
les deux divisions. La division Saint-Hilaire 
perd 300 hommes. 

Le 23, Napoléon livre bataille à. Tarchiduc 
Charles qui a pris position autour d'Eckmiil. 

La division Saint-Iiilaire, toujours sous les 
ordres du maréchal Davout^ fut disposée à la 
droite de Friant, et chargée d'attaquer de front 
les villages d'Ober et d'Unter-Leuchling que les 
Autrichiens occupaient en force. Dès les premiers 
coups de canon, le 72*^ prit part à l'action. La 
division, après avoir vu son mouvement appuyé 
par un violent feu d'artillerie, s'avance sur Ober 
et Unter-Leuchling situés tous deux à une portée 
de fusil. Une mousqueterie des plus meurtrières 
l'assaille sans l'ébranler. EUecontinueà marcher, 
conduite par son général, le brave Saint-Iiilaire, 
surnommé dans l'armée « le chevalier sans peur 
et sans reproche ». 

Ober-Leuchling est emporté sans coup férir, 
mais Unter-Leuchling, plus escarpé etharricadé 
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intérieurement, offre ime longue résistance. Il 
est pris enfin par le iO*' léger. 

La division Salnt-Hilaire, maîtresse des deux 
villages, dispute ensuite A. Tennemi le plateau 
boisé qui les domine et, dans cette lutte, sou- 
tient les charges redoublées de la cavalerie autri- 
chienne accumulée sur la chaussée de Ratisboune, 
charges qui viennent mourir sur nos baïonnettes. 
Elle combat ainsi^ jusqu'à 7 heures du soir, 
moment où la cavalerie française, venant se 
heurter contre la cavalerie autrichienne, rend 
inutiles les derniers efforts de l'ennemi. 

Cette victoire, qui valut au chef des divisions 
Saint-Hilaire et Priant le titre de prince d'Eck- 
mûhl, nous coûta 2,500 hoiiiliies hors de combat, 
la plupart appartenant à ces deux divisions. 

Au 72« de ligne, le capitaine PoLUît fut tué. 
Parmi les blessés, nous citerons les capitaines 
Mercier, Bureaux, Gauorit ; les lieutenants 
Ledos (amputé), Blaxc, Raymond (nommé capi- 
taine le lendemain de la bataille) ; le sous-lieu- 
lenant Deléchelle, le sergeot-major Gaillard, 
le sergent-major do grenadiers Lombard (deux 
fois blessé), le sergent Perdrigier. 

Outre les noms que nous venons de citer, le 
régiment eut près do 200 hommes de troupe 
mis hors do combat. 

A la suite de la bataille d'Eckmuhl, l'archiduc 
Charles se décida à passer bî Danube à Ratisbonue , 
afin de se réfugier en Bohême. La ville de Ratis- 
bonue fut prise d'assaut le 23, et le maréclial 
Lannes donna l'oxeniplo en plaçant lui-même une 
échelle pour montera lassaut de la porte Strau- 
bing. 

Cette victoire était la quatrième deçiû^ k<^ 
commencement de la camp«ji%\\<i. Y»^ '^i? "^^kCs. 
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pris une part glorieuse à tout ces combats. 
Dans sa lettre de Ratisbonne (25 avril), l'Em- 
pereur, s'occupant de la répartition des cous- 
crils, désire, « qu'on prenne en considération 
les divisions Friant et Saint-Hilaire qui ont le 
plus souffert jusqu'à présent ». 

Le régiment eut sa part dans les récompenses : 
à la date du 23 avril, le chef de bataillon Barras 
est nommé officier dans l'ordre de la Légion 
d'honneur. A la même date sont nommés légion- 
naires le lieutenant Lemarchaud, le lieutenant 
adjudant-major Chibout, le capitaine Toure, 
l'adjudant-major Cartier. Ce dernier fut quel- 
ques jours après blessé de deux coups de baïon- 
nette au passage du Danube. 

A la suite des combats de Thann, d'Eckmiihl 
et de Ratisbonne, la route de Vienne par la rive 
droite du Danube se trouvait libre. Napoléon 
poussa vivement ses troupes dans cette direc- 
tion. 

La division Saint-Hilaire, qui avait marché 
d'abord sous les ordres de Davout, fut réunie à 
la division Oudinot k Ratisbonne. 

Ces deux divisions formèrent le 2® corps sous 
les ordres du maréchal Lannes, ainsi qu'il avait 
été décidé au mois d'avriJ, dans les premiers 
jours de la campagne. 

Le 11, l'armée fait son entrée dans Vienne. 
Le 20, le maréchal Lannes reçut l'ordre de se 
tenir prêt à passer les ponts jetés sur le Danube 
à Ebersdorf. 

Le 21, première journée d'Essling. Le 72*^ 
n'avait pas encore passé les ponts et n'y prit 
aucune part. 

La,'division Saint-Hilaire (3,000 hommes envi- 
ron) traversa le fleuve dans \a uuU du 21 au 22. 
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Le Danube subissait une forte crue et le passage 
fut retardé pap suite de réparations au grand 
pont. 

A la pointe du jour, la communication se 
trouvant rétablie la division Saint-Hilaire (72^), 
les deux divisions d'Oudinot et d'autres troupes 
passèrent sur la rive gauche. 

Deux villages qui se trouvent, l'un à droite, 
après avoir franchi le fleuve, l'autre à gauche, 
devaient servir d'appui aux deux extrémités de 
la ligne française dans la deuxième journée 
d'Essling, Lannes fut établi au village de droite 
(EssliDg) ; Masséna à celui de gauche (Aspern). 

Au commencement de l'action, la 72*' régiment 
de ligne, commandé par le colonel Lafithe, se 
trouvait avec la division Saint-Hilaire à gauche 
d'Essling occupé par le général Boudet. Saiot- 
Hilaire avait entre lui et Aspern, d'abord, les 
deux divisions Oudinot, puis, plus à gauche, 
des troupes de cavalerie qui reliaient le corps 
de Lannes à celui de Masséna. 

Lorsque Lannes commença l'attaque, la divi- 
sion Saint-Hilaire marchait la première, rangée 
en colonnes serrées par régiment. 

Après un combat violent, la victoire parais- 
sait assurée quand la rupture des ponts force 
Napoléon à suspendre le mouvement en avant. 
Au moment de la retraite, le 72« et les autres 
régiments de la division Saint-Hilaire, la plus 
avancée du corps de Lannes, se trouvent pour 
ainsi dire placés en l'air dans la plaine du 
Marchfeld inondée de feux. Malgré la mitraille 
qu^'elle reçoit de front et de flanc, la division 
rétrograde lentement, avec l'aplomb qui conve- 
nait*à ses vieux régiments et k y^\s.^^\. 

Le général Saint-HWake XovcvVi^U^^^^^^'^^'^ 
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par nn biscaïen. Lannes. accoara pour le rem- 
placer et ramener ses troupes sur un terrain 
moins exposé, conduit sa ligne à hauteur du 
fossé qui s'étend d'Ëssling à Aspern. 

Ce fossé servit d*abri momentané au 72® et 
aux autres troupes d'infanterie qui combattaient 
avec lui. 

La défense de la ligne d'Essiing à Aspern fut 
acharnée, et ce fut dans cette dernière période 
de la bataille que le duc do Montebello fut lui- 
même atteint par un boulet qui lui fracassa les 
deux jambes. Il ne survécut que deux jours à sa 
blessure. 

Malgré ses efforts, Tennemi ne put atteindre 
son but qui était de jeter l'armée française dans 
le Danube. L'archiduc dut s'arrêter devant 
Aspern etEssllnget Napoléon ordonna la retraite 
dans nie Lobau. Dans la nuit du 22 au 2.) mai, 
les divisions Oudinot et Saint-Hilaire repassèrent 
le fleive on emportant lears blessés. 

Au 72'^ de ligne, l'adjudant-major I^emarchaud 
et le lieutenant Collais furent tués, ainsi que 
les sergents Vogenot, Quaret, Pethelot et 
Merlix. Le régiment perdit également beaucoup 
de caporaux et de soldats tués sur le champ de 
bataille. 
Parmi les blessés nous citerons : 
Les capitaines Launay, Chenaih et Barjeon ; 
l'adjudant-major ïhibout ; les lieutenants Lk- 
FORT, Dupont, Marce, Gaudron, Moulln, Ghan- 
TBLou ; les sous-lieutenants Fougerolles el 
Didier : les sergents-majors BoriLLON. Goupil, 
Denaubaz furent aussi mis hors de combat ainsi 
qu'un grand nombre de sergents, caporaux et 
soldats. 
Après Essiing, le général Oudinol prit le corn- 
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mandement du 2^ corps. La 3° division passa 
80118 les ordres du général Grandjean. 

Le 1®'' juin 1809 le 2® corps est à Simmering. 
La légion portugaise est jointe ^ la division 
Grandjean. 

Le 72® de ligne appartient à la 3® brigade de 
cette division sous les ordres du général Brun. 

Après rinsuccès du 22, l'Empereur résolut de 
construire des ponts plus solides, permettant de 
passer sur la rive gauclie du Danube en quelques 
heures. L'île Lobau fut conservée comme pre- 
mière étape du passage. 

Le l*"" juillet, le 2« corps pénétra dans l'île 
Lobau et fut suivi par les corps de Masséna et 
de Davout. 

Ce mouvement fut appuyé par un feu conti- 
nuel dirigé des batteries de Tîle Lobau sur 
Enzersdorf. 

Le 4, on fit ouvrir le feu sur Essling comme 
si l'intention de l'Empereur avait été de passer 
le fleuve au même endroit que le 21 mai. 

Dans la nuit du 4 au 3, 1,500 voltigeurs jetè- 
rent des ponts en face de la Maison-Blanche. 

Le corps Oudinot passa en cet endroit le 
second bras du fleuve. 

Le 5, à la pointe du jour, tout était terminé 
et l'armée française se déployait dans la plaine 
ayant à sa droite le corps d'armée du général 
Oudinot. 

Le 2® corps prit ensuite position au contre de 
la ligne, en avançant dans la plaine de Wagram 
et s'établit au village de Grossbofon faisant face 
au corps de Hobenzollern. A la nuit tombante, 
Oudinot marcha sur Baumersdorf, pendant que 
d'autres corps attaquaient Wagram . GiiU<i. ^vva»;i\& 
lut repoussée. 
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Le 6, le combat fut repris. 

Au signal de l'Enipereur, dès que la ligue de 
feu a dépassé Neusiedel, les troupes du 2^ corps 
s'élancent sur le village de Baumersdorf et 
refoulent partout l'ennemi. 

A midi, la division Tharreau enlève Wagram 
tandis que la division Frère passe à droite du 
village. 

Le 72° et les régiments de la division Grand- 
Jean suivent ce mouvement. 

Partout on repousse l'infanterie autrichienne 
en l'abordant vivement dès qu'elle essaie de 
résister. 

Ce mouvement du corps Oudinot fut décisif. 
La bataille, commencée à 4 heures du matin, 
était terminée à 4 heures de l'après-midi. 

Le régiment avait perdu, la veille de la bataille, 
le chef de bataillon Barras, tué le o juillet. 

Le 6, furent tués le capitaine Marin, le sergent 
HouiNE, les grenadiers Chopin, Edouard, Ver- 
piLLOT et beaucoup de fusiliers. 

Furent au nombre des blessés : le capitaine 
TfliBOUT, déjà blessé à Essling; le capitaine 
Lefort; les lieutenants Morigny, Dupont et Mou- 
un; le sergent-major de grenadiers Lombard, le 
sergent Petit- Je an. 

Pendant la durée de l'armistice de Znaim, le 
général Oudinot s'établit avec son corps dans la 
plaine de Vienne. Il reçut le bâton de maréchal. 

Dans l'ordre du jour, daté du 5 août 1809 
(Scho^nbrunn)^ l'Empereur rendit hommage aux 
efforts de la division Grand-Jean et de son corps 
d'armée. 

Il y disait que le succès était dû au maréchal 
duc de Rivoli et au général Oudinot qui avaient 
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percé le ceutre de l'ennemi, en même temps que 
le dnc d'Auerstaedl Je tournait par sa gauche. 

Le Ti® eut part aux récompenses. 

Furent nommés légionnaires dans le régiment 
^ la date du 7 août 1809 : 

Les capitaines Blanc et Raymond, l'adjudant- 
major DuBft, les lieutenants Ghantelon et Perdrit 
GiER , le sous- lieutenant Déléchelle. 

En décembre 1809, le 72® régiment de ligne 
est à Draunau avec toute la division. 

Le l®»" février 1810, il se mit en route et alla 
occuper Salnt-Omer. 11 y forma, avec les 19® et 
46^' de ligne, la division de Saint-Omer sous leg 
ordres du général Legrand. 

Campagne de 1812. 

Le 24 mai 1811, les quatre premiers bataillons 
du 73® de ligne furent réunis à Boulogne. 

La 10<» division, dont faisait partie le 72®, 
appartenait au corps d'observation de l'Océan, 
et fut réunie au camp de Boulogne. 

Le corps d'observation de l'Océan prit le nom 
de 3® corps de la Grande Armée et fut com» 
mandé par le maréchal Ney. 

Le quartier général du maréchal Ney fut éta- 
bli à Mayence et les divers éléments du 3® corps 
durent rejoindre dans cette ville. 

Le 72®, toujours commandé par le colonel 
LAFifHE, se mit en route et arriva à destination 
le 15 février 1812. 

Outre la division d'infanterie Ledru, dans 
laquelle servait le 72^, Ney réunit sous ses ordres 
une autre division, commandée par le général 
Razout et des troupes wurtembergeoises. 
. Le 28, commença le cuouNftmeuX ^^\s\a.\Oùfe 
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Ney remontait à là gauche de Tarmée les 
routes de la vieille Prusse, marchant parallèle- 
ment à d'autres colonnes formées par les corps 
d'Oudinot, de Davout et par la garde. 

Le 26 juin, le 72® de ligne et le 24« léger, aidés 
d'une forte colonne de cavalerie, furent désignés 
pour faire une reconnaissance sur lanof . 

Le but de cette opération était de savoir ce 
qui se passait aux environs de Skorach et de bien 
s'assurer que l'ennemi n'avait aucun pont, au- 
cun établissement sur la rive gauche de la Vilna. 
Cette reconnaissance, exécutée très rapidement, 
mais bien conduite, permit au 3^ corps de se 
diriger immédiatement sur Vegengin et de s'éta- 
blir, le 27, près de Palki, dans la direction de 
Wilna. 

Avant d'aller plus loin, il était nécessaire de 
s'éclairer avec plus de soin encore quelle 26. 

En raison de la manière hardie avec laquelle 
elle avait rempli sa première mission, la colonne 
formée du 72^ de ligne et du 24^ léger fut encore 
envoyée en reconnaissance. Ces troupes s'avan- 
cèrent sur Wilkimir et furent bientôt suivies par 
le corps d'armée tout entier qui, dès le 30, mar- 
cha sur Braslof. 

Arrivé là, le 15 juillet, le 3« corps y cantonna 
avec ordre de tenir en respect le camp retranché 
de Drissa. 

Les troupes du maréchal Ney étaient très 
fatiguées tant par les marches qu'elles avaient 
dû faire jusqu'au Niémen, que par celles qu'elles 
avaient faites au delà; de plus, dans les derniers 
jours de juin, des orages épouvantables avaient 
inondé le pays et rendu les chemins presque im- 
praticables. 

Malgré la rapidité de ses mouvements, et bien 
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qu'il eût battu Barclay de TolJy à Witepsk et 
Bagration à iMohilow, l'ennemi lui échappa. 

Le 15 août, le 3*^ corps d'armée était en mar- 
che sur Smolensk. 

Le 72® se trouvait à Ridzanow. 

La division avait eu une affaire, le 14, au 
passage du Dnieper. Une division russe qui occu- 
pait la ville de Krasnoë avait été attaquée et 
battue par la 10*^ division du 3® corps. On avait 
pris aux Russes 9 pièces de canon et fait 1,000 à 
1,200 prisonniers. 

Le 16 août, l'avant-garde de l'armée eut ordre 
de marcher sur Smolensk. L'infanterie de Ney se 
porta en avant avec de la cavalerie. Le 3® corps 
arriva devant Smolensk et fut établi par Napoléon 
à la gauche de l'armée vis-à-vis du faubourg de 
Krasnoë, près du Dnieper. L'armée française 
formait un vaste demi-cercle autour de la ville. 
Au Centre, en arrière, était la garde. 

Le 17, à deux heures de l'après-midi, l'attaque 
commença sur la gauche. 

« Le duc d'Elchingen attaqua la position que 
l'ennemi avait hors la ville, s'en empara et pour- 
suivit les Russes jusque sur les glacis. » (13° 
bulletin; Smolensk, le 21 août 1812). 

L'attaque de Ney avait été conduite par les 24*^, 
4» et 72® régiments. 

Vers minuit, Barclay de Tolly, vaincu, se reti- 
rait sur les hauteurs de la rive opposée, après 
avoir mis le feu à la ville et détruit les ponts. 

Le 18, à l'aube, on enfonça les portes et dans 
la journée les ponts furent rétablis. 

L'attaque fut reprise. Dans la soirée, les Russes 
cédèrent enfln et s'enfoncèrent dans les ravins 
situés au Sud de Smolensk. 

Le 72® de Jigne avait bnWamm^wX ^^\x\^^V«^. 
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Ses pertes furent sensibles. Le capitaine Raymond, 
le lieutenant Bonnefoy, le sous- lieutenant Lher^ 
MiTTE et beaucoup de soldats furent tués. 

Furent blessés: le capitaine Blanc, le lieute- 
nant Desjeorges (fait capitaine sur le champ de 
bataille), lefi lieutenants Legretier et Dubois, 
l'officier payeur Gointoun. 

Restait à connaître la direction dans laquelle 
se retiraient les Russes. 

Le 19, le 3*^ corps rencontra sur le plateau de 
Valontina le dernier échelon de l'arriôre-garde 
ennemie. C'était une division de 6 à 6,000 
hommes placés sur des hauteurs faciles à 
défendre. 

Ney les flt attaquer par le 4^ régiment de 
ligne et par le 7i^. La position fut enlevée et 3 
à 400 prisonniers tombèrent entre nos mains. 
Les fuyards se retirèrent sur un second échelon 
placé sur les hauteurs de Valontina et bififntôt 
le combat fut soutenu par toute l'arrière-garde 
russe. Le 3^' corps fut renforcé, dans cette seconde 
période de l'action, par la division Gudln qui y 
perdit son illustre chef. 

Le 72P s^était fait remarquer à Valontina d'une 
façon spéciale qui lui mérita une mention hono- 
rable dans le bulletin de l'armée 11 eut à 
enlever, avec la division Ledru, trois positions 
successives et n'échoua que devant la troisième. 

11 supporta, à la tin de la bataille, avec la 
division Gudin, la charge de la division russe 
Konownitsyn, dernier effort de Barclay de Tolly 
pour enlever le plateau de Valontina que le brave 
72^ avait aidé à conquérir. 

Dans ce combat acharné, le chef du l*^"* batail- 
lon du 72»^, le commandant ,Berthet, fut lue 
ainsi que le iieutenant Roy^r. Vo^dludant-maior 
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Hêrard fut blessé : nos pertes en hommes de 
troupe furent sensibles. 

La poui'suite continua sur Moscou avec des 
escarmouches continuelles. 

Le Ï9 août, le capitaine Moclin, du 72«, 
légionnaire depuis le combat de Valontihà, fit 
8 prisonniers russes en attaquant une colonne 
serrée. 

Le 7 septembre eut lieu la bataille de la 
Moscowa. 

A droite de Borodino se présentaient deux 
monticules. Le premier, surmonté d'une vaste 
redoute, fut attaqué principalement par les divi- 
sions Morand et Gudin (corps de Davout). Le deu- 
xième, surmonté de deux flèches hérissées d'artil- 
lerie et û*Mûe troisième placée en retour vers le 
ravin de Semenoffskoïé, fut attaqué do front par 
les troupes de Ney (divi sions Ledru (72®) et Razout 
(WUrtembergeois, etc.), tandis que le maréchal 
DaVout attaquait la position de liane. 

Nèy enleva la flèche de droite avec le 24^ 
léger et le 72^ de ligne, tandis que la division 
RàzoUt se portait sur la flèche de gauche. Ces 
positions furent conservées par le 3® corps pen- 
dant toute la journée, môme lorsque la grande 
redoute placée à notre gauche fut reprise par 
les Russes. Le régiment, formé en carré sur les 
positions Conquises, repoussa plusieurs charges 
de la Cavalerie ennemie. Il eut aussi à lutter 
corps A corps contre l'infanterie russe soutenue 
par une artillerie formidable. 

À la Un de la journée, notre armée formait 
une ligne brisée enveloppant dans son angle de 
feu l'armée russe décimée. Le S'^ corçs èl^iM. 
pres'qu'au centre à gauche de \>3l\o\\X. 
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A cette sanglante bataille, les pertes du régi- 
ment furent considérables. 

Les capitaines Blandix, Chibout, Boulard et 
FouGEROLLES fureut tués, ainsi que les lieute- 
tenants Florey, Baugy, Lécu et Dessaubaz et 
les sous-lieutenants Gueyssen et Leleun. 

Nous citerons parmi les blessés : 

Les chefs de bataillon Gaborit (amputé), 
Metton et Cartier, les capitaines Chabron, 
Diluer et Desjeorges, le lieutenant Brunet, le 
sous-lieutenant de Bruin, le sergent-major 
Bouillon. 

Le 9, le 3® corps soutint un combat contre 
Tarrière-garde russe à Mojaïsk. 

Dès le 15, l'incendie de Moscou commença et 
dura quatorze jours. Kutuzoff, après avoir tourné 
autour de la ville, établit son camp à Taroutino, 
sur la route du Sud. 

Pendant l'incendie, le 72^, caserne derrière 
l'bôpital, apporta son concours à l'œuvre com- 
mune et disputa aux flammes une partie de la ville. 

Le 7 octobre, M. Didier, capitaine, déjà blessé 
à la Moscowa, soutint, avec un détachement du 
régiment, un combat qui mérite d'être rapporté. 

Cet offlicier se trouvait, le 7 octobre, chargé 
de la garde d'un pont, quand il fut attaqué par 
un régiment de cavalerie russe. 

Malgré sou infériorité numérique, il se défen- 
dit longtemps et ne se décida à la retraite que 
lorsqu'il vit se réunir aux cavaliers ennemis 
environ 400 paysans armés. 

Il exécuta sa retraite de la façon la plus 

avantageuse, profitant des diverses positions qui 

se trouvèrent successivement sur sou chemin, 

notamment d'un four à chaux d'où il fit plusieurs 

sorties weiirtrières. 
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La rencontre d'un renfort lui permit enfin de 
reprendre l'offensive et le brave officier revint 
au poste qu'il avait momentanéuient abandonné. 

Le 19, l'armée sort de la ville. Le corps du 
prince Eugène marche le premier; celui de Da- 
vout, le deuxième ; celui de Ney, le troisième. La 
garde impériale ferme la marche. Le 22, Ney se 
dirige sur Gorki. Il doit se faire voir aux avant- 
postes russes, se montrer vers Podolsk et faire 
croire à un mouvement dans cette direction. 

Cette opération donne lieu à plusieurs escar- 
mouches auxquelles prit part le 72® de ligne. 

Nous 'devons citer le lieutenant Derozeville, 
qui fut blessé de deux coups de lance dans la 
même journée. 

Le 23, Ney passa de la vieille route de Kalouga 
sur la nouvelle et exécuta une marche forcée sur 
Forminskoïé. 

Le 27 octobre, à la suite du combat de Malo- 
laroslarvetz, auquel le 3® corps n'assista pas, 
l'armée se remit eu marche sur Mojaisk. Ney mar- 
chait derrière Murât et la garde, Davout fermait 
la marche. 

Le 3 novembre, un combat fut soutenu à Wiasma 
par le prince Eugène, Davoust et le maréchal 
Ney. 

Les divisions Razout et Ledru (72® de ligne), 
réduites déjà à 6,000 hommes, contribuèrent 
à la belle retraite par échelons qui fut lentement 
exécutée devant un ennemi très supérieur en 
nombre. 

A partir de ce combat, le 3^ corps (Ney) rem- 
plaça le !«•* dans le rôle de l'arrière-garde, et ce 
fut à ce poste périlleux, sous le commandement 
de l'illustre maréchal, que notre ré^imftwVi^^Vs^^ 
Ja retrsûte. 
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Ou înarcliait sur Smolensk et chaque jour le 
3® corps soutenait des combats opiniâtres, proté- 
geant les derrières de l'aruiée, et, sans artillerie 
comme sans cavalerie, parvenant à arrêter les 
Russes. 

A Dorogobouge^ les divisions Ledru et Razout 
défendirent la ville pendant deux jours pour per- 
mettre à l'armée de se reposer un instant dans 
Smolensk. 

Le 14, ou commença à évacuer Smolensk afin 
de passer au plus vite la Bérézina dont deux: 
armées russes menaçaient de nous fermer le 
passage. • 

Le corps de Ney, alors réduit à 5,000 hommes, 
resta en arrière, î\ Smolensk, afin d'en faire 
sauter les murailles. 

Aux divisions Ledru et Razout avait été jointe 
momentanément la division Ricard. 

L'armée fut attaquée à Krasnoë, alors que le 
maréchal Ney était encore A Smolensk. Elle par- 
vint à se dégager, mais ne put, malgré les olTorts 
de Uavoul, maiutenir sa liaison avec le a* corps, 
son arrière-garde. 

Ney, parti de Smolensk le 18, se trouvait ainsi 
rédr.It à ses trois divisions et coupé du reste 
de 1 armée par le gros de l'armée russe qui lui 
barrait le passage en avant de Krasnôe. Le maré- 
chal n'hésite pas et attaque avec furefir. 

Dans ce combat sans espoir, le régiment perd : 
les lieutenants Dansermont et Risbois, tués: 
le sous-lieutenant Raubiek, grièvement blessé et 
fait prisonnier. 

Parmi les blessés, Icchef de bataillon Cuabiiox, 
les adjudants-majors Dlbé et Cointoiln, le capi- 
taine Fatalot, les lieutenants Leghetieb, Goupil, 
PEiwmGJER et Bkijvcart. 
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De plus, un grand nonjbre de soldats sont mis 
hors de combat. Mais la disproportion des forces 
est trop grande ; malgré des efforts héroïques, 
nos soldats ne peuvent réussir à percer. 

Ney, sommé de se rendre, prend une résolu- 
tion suprême. Il attend la nuit, et se dérobant ù 
l'ennemi dans les ténèbres, rebrousse chemin 
vers Smolensk, dans l'espoir de passer le Dnieper 
au-dessous de cette ville ; on arrive ainsi au 
bord du fleuve, heureusement gelé. Tout ce qui 
restait des divisions Ledru et Razout réussit à 
passer sur la rive droite. 

Le 19 novembre, le Dnieper franchi, Ney 
marchait rapidement à sa gauche sur Orcha 
poursuivi par des nuées de Cosaques. 

Le 20, les deux divisions Ledru et Razout 
eurent à soutenir une attaque très vive de la 
cavalerie dePlatow. Elles se formèrent en carrés 
et les Cosaques ne purent rompre les lignes for- 
mées par les restes de quelques régiments. 

On atteignit entin Orcha , et Ney y retrouva 
l'armée. Le 3" corps» si miraculeusement échappé 
à l'ennemi, était réduit à 1,200 hommes environ. 

Le 27 novembre, ce qui restait du 4® corps, 
du 3** (divisions Razout et Ledru) du 5^, du 8®, 
passa la Béréziua. 

Chaque régiment ne comptait guère plus de 2 
ou 300 hommes, persistant à se tenir avec leurs 
officiers, autour des aigles. 

Le 3 décembre, le maréchal Ney prit sous son 
commandement supérieur le 2^ corps, alors com- 
mandé par le général Maison, et le corps bavarois 
du général de Wrède. Avec ces troupes en partie 
décimées et les restes des divisions Ledru et 
Razout, il continua à soutenir la retraite. 

Le 9 décembre, l'armée arilva. ^N^Waa.,'^^'^^ 
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les débris des corps étaient mélangés. Le l*''", le 
2®, le ^^ (Ney) le 4" et le 9° avaient achevé de 
se dissoudre sous l'action d'un froid toujours 
croissant et d'une marche sans repos. 

Ou ne put séjourner longtemps à Wilna. Le 
3° corps qui fermait la marche était serré de 
près par les Russes. Les troupes de Ney durent 
encore une fois sauver l'armée, et là encore, le 
72® se comporta d'une manière brillante. 

Il fit le coup de fusil dans les rues et contribua 
à retarder l'entrée des Russes dans la ville. 

La retraite continuait sur Kowno. 

Le 3® corps y séjourna les 11 et 12 décembre. 
Le maréchal Ney en sortit avec quelques centaines 
d^hommes et rejoignit ce qui restait de l'armée 
à Kœnigsberg. 

Les débris de l'armée y trouvèrent un moment 
de répit sous la protection de la division Heu- 
delet, une des quatre d'Augereau, laquelle n'avait 
pas dépassé la vieille Prusse. 

Mais î\ la suite de la défection des Prussiens, 
l'armée dut renoncer à la ligne du Niémen. Ney 
forma encore l'arrière-garde des bandes éparses 
qui se retiraient sur Braunberg, Elbing et Thoni. 
Les places de la Vistule furent indiquées comme 
point de ralliement. 

1,500 hommes dans le 3® corps et un nombre 
proportionné dans les autres s'y trouvèrent bien- 
tôt réunis. 

Le 72^' cantonna à Thorn. 

Murât ne put tenir sur la Vistule et se retira 
sur Posen. II abandonna bientôt le commande- 
ment de l'armée au prince Eugène, et ce dernier 
ût relluer sur les places de l'Oder les débris de 
nos anciens corps. 
Telle m, pour le 72% Vexpviâi\Vvo\i li^ Vftii; 
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engagé dans toutes les grandes batailles de cette 
campagne, placé au poste d'honneur pendant la 
retraite, il reste constamment digne de lui-même, 
et c'est avec une juste fierté qu'il peut l'inscrire 
dans ses annales. 



Gampagne de 1813. 

L'armée française fut reformée en 1813 avec 
les cohortes de la garde nationale organisées 
dans le courant de 1812 et avec 350,000 cons- 
crits répartis dans les cadres. 

Les survivants de la Grande Armée furent pla- 
cés dans les 1®'"» bataillons des vieux régi- 
ments. 

Ces 1*^''^ bataillons restèrent d'abord seuls 
en Allemagne, pour garder les lignes de l'Oder 
et de l'Elbe. 

Les cadres des autres bataillons de chaque 
régi ment furent renvoyés en France pour y cher- 
cher les renforts, les organiser et revenir ensuite 
avec eux reformer les anciens régiments. 

Par décret daté de Trianon (12 mars 1813), la 
Grande Armée est définitivement constituée. 

Le 2® corps est composé des 4^, 5° et 6^ divi- 
sions de la Grande Armée. 

Le duc de Bellune est désigné pour comman- 
der le 2° corps. 

Au 15 avril, le 72® régiment de ligne a ses 
bataillons dissiminés dans les trois divisions du 
2® corps. 

Au moment de cette réorganisation, nous 
voyons le colonel Lafithe nommé général de 
brigade, le 9 mars 1813. 

Il tat remplacé par le co\owç\ ^wk^w%\s.^^ 
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vieux soldat des guerres de la République et de 
l'Empire. 

Pendant la première période des hostilités, le 
2« corps remplit surtout un rôle d'observation. 

L'armistice de Pleswilz lut signé le 3 juin 
1813 ; on bâta aussitôt la réorganisation du 2" 
corps. 

A l'époque du 2â juillet, les bataillons présents 
au ït^ corps reforment les anciens régiments 
sous les ordres du duc de Bellune (4®, 5" et 6® 
divisions de l'armée). 

La S*' division est commandée par le général 
Dufour et comprend deux brigades. 

Le 46^ et le 72« de ligne forment la 2^ bri- 
gade, commandée par le prince de Keuss. 

Napoléon avait fait de Dresde le centre de ses 
opérations. 

Le â<^ corps occupait, au 10 août, le défilé de 
Zittau, en Lusace, au pied des montagnes de 
Bohême. 

Le 17, l'armée de Silésie reprit les hostilités, 
avant la fin de l'armistice. 

Le 19, le i^ corps fut attaqué par Sacken et 
se replia à la nuit, sur Thomaswalde. 

Le 20, le 2'- corps soutint un combat à Tho- 
maswalde et se retira, eu combattant à Buntzlau 
où il détruisit les ponts. 

4 la suite des opérations exécutées depuis la 
nipture de l'armistice. Napoléon avait définiti- 
vement repoussé Blûcher quand larmce de 
Bohême parut non loin de Dresde. 

Napoléon se concentra rapidement autour de 
celle ville et livra aux coalisés la bataille du 27 
août. 

Le 72'' ne put prendre part à la victoire» 

Napoléon avait conûé au général Yandamme 
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le «oin d'occuper Piraa et de 8'établlr à cheval 
sur la chaussée de Peterswalde. Il lui adjoignit 
pour cette opération la brigade du prince Heuss 

Après la victoire de Dresde, Vandamme avait 
reçu l'ordre d'occuper Kulm pour inquiéter la 
retraite de l'armée ennemie, puis de se reporter 
entre Tettschen et Auwig. On devait ainsi occu- 
per la route de Prague à laquelle Napoléon atta- 
chait le plus haut prix. 

Le 29, Vandamme attaqua entre Hollendorf 
et Peterswalde, près de Kulm, l'arrière-garde 
russe. 

La brigade de Reuss, alors têle de colonne, fit 
aux Russes 800 prisonniers ; ses deux régiments 
se comportèrent brillamment. 

L'attaque fut secondée par la division Gorbi- 
ueau. 

Les Russes, continuant leur retraite, prirent 
position en arrière de Priesten. Il était 11 
heures. La brigade de Reuss les suivit et les 
forçq, à abandonner ce village, en se portant sur 
leurs lignes, entre Priesten et le bois de Geies- 
berg. Fatiguée par le combat du matin, elle 
trouva U une résistance opiniâtre et Onit par 
être repoussée, après une lutte très vive et une 
charge du régiment des gardes d'Ismaïlow. 

A la flp de la journée, Vandamme conservait 
Kulm et l'armée russe Priesten. 

Nos pertes avaient été sensibles. Le général 
prince de Reuss, qui commandait la brigade, 
avait été tué par un boulet. 

L'effectif des trois bataillons du 72° de ligne, de 
1,820 hommes le matin de l'action, était réduit 
à 1,210 le 30, au début de la deuxième journée 
de kulm. 
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Dans la nuit du 29 au 30, on prit de nouvelles 
positions. Les 6 bataillons de la brigade de Reuss 
furent mis en seconde ligne de la brigade Guyot 
au centre, en avant de Kulm, vis-à-vis do 
Prieslen. 

Vers 10 heures du matin, la bataille déjà 
engagée, la soudaine apparition du corps prus- 
sien de Kleist, sur les derrières de notre ligne, 
forçaVandammeà lui opposer une partie de ses 
troupes. 

Ce général, assailli de front par près de 100,000 
hommes, se trouvait attaqué sur ses derrières 
par 30,000 autres. La brigade Guyot et la brigade 
Reuss (46° et 72® de ligne) durent parer à ce 
nouveau danger. Toutes deux se replièrent, se 
formèrent en colonnes serrées et se précipitèrent 
sur les Prussiens. 

Il y eut alors une lutte terrible, acharnée, dans 
laquelle le 1±^ joua un grand rôle. Le capitaine 
Moulin, de ce régiment, se distingua particuliè- 
rement. 

Il prit aux Prussiens deux pièces de canon et 
im obusier qu'il fit conduire au parc de l'artillerie 
française. ' 

Par suite de cette attaque furieuse, la première 
ligne prussienne fut rompue. 

Mais nos régiments ne purent être secondés à 
temps par les autres troupes, pressées de tous 
côtés par l'ennemi. 

La seconde ligne prussienne résista. 

Les Russes attaquèrent vivement près de 
Schanda et cette attaque mit le désordre dans les 
équipages placés derrière Kulra. 

La brigade de Reuss, accablée par le nombre, 
se jeta dans les bois avec les restes de la brigade 
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Guyot, après avoir perdu beaucoup de inonde en 
tués et blessés et plus encore en prisonniers. 

Le sergent- major Joannès et beaucoup de sol- 
dats furent tués. 

Nous citerons, parmi les blessés, le comman- 
dant Metton. amputé à la suite de ses blessures ; 
le commandant Cartier, les capitaines Brugnin 
et Moulin, le lieutenant Roy, le sous -lieutenant 
GuYBERT. L'élève de Saint-Cyr Caneau, blessé 
et fait prisonnier, s'évada quelques jours après 
de Prague, où on l'avait conduit, et rejoignit le 
régiment. 

L'effectif du corps, de 1,210 hommes le 30, était 
réduit, le 31, à 610. 

A la suite du combat de Kulm, la brigade de 
Reuss fut enlevée au l®*" corps et replacée dans 
le 2*^. On avait pu la reformer malgré ses pertes. 
Beaucoup de soldats avaient échappé à l'ennemi 
en se retirant isolément, à travers les montagnes 
boisées, où il était impossible de les poursuivre. 

Le corps du maréchal Victor fit partie, pen- 
dant le mois de septembre, des troupes laissées 
autour de Dresde. 

A la suite des défaites de ses lieutenants, 
Napoléon avait résolu d'évacuer Dresde et de se 
concentrer autour de Leipzig, pour y livrer 
bataille avec toutes ses forces réunies. 

Les différents corps furent successivement 
dirigés sur cette ville. Le 2® corps y arriva dans 
les premiers jours d^octobre. Les deux régi- 
ments composant la 2<^ brigade de la 5° division 
(2® corps) étaient réduit chacun à un bataillon, 
le l®"^, dans lequel on avait versé les soldats des 
2^ et 4° bataillons. 

Le 16, le corps de Victor occwv^\^n\Wî>.'^'^^^ 
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Wachau, à droite de Liebert-Wolkowitz, et au 
centre du champ de bataille. 

Il lutta victorieusement contre les efforts du 
prince Eugène de Wuitemberg et du général 
Kleist, et rejeta leurs troupes eu dehors de 
Waohau, chaque fols qu'elles tentèrent de pôné^ 
trer dans le village. 

Gelui-oi, pris et repris cinq fois, ne présentait 
plus, à mi^i, qu'un monceau de ruines et de 
cadavres. Ce fut sur les points de Wachau et 
de Liehert-Wolkowit? que Napoléon résolut de 
prendre définitivement l'offensive 

Les troupes de Victor, renforcées de deux divi- 
sions de la jeune garde, débouchèrent du village 
qu'elles venaient de défendre si glorieusement, 
et refoulèrent le prince de Wurtemberg au-delà 
du vallon qui s'étend vers la bergerie d'Aven- 
hayn près de Gulden-Gossa. 

Les régiments de Victor reçoivent, par un feu 
terrible, une charge de cuirassiers russes accou- 
rus pour dégager le prince de Wurtemberg, puis 
soutenue par la formidable artillerie de Drouot, 
la division Dubreton se détache à la droite de 
Victor et emporte la bergerie à la baïonnette. 

Toutefois, malgré ce succès et d'autres obte- 
nus sur notre gauche par Maison et Macdonald, 
la bataille n'était pas encore décidée. Une der- 
nière attaque de Maison sur Gulden-Gossa fut 
interrompue par la nuit. 

La bataille était finie et nous gardions nos 
positions, mais nous n'avions pu réussir à reje- 
ter Schwartzemberg et Bliicher (bataille de 
Meckern) assez loin l'un de l'autre^ pour les 
empêcher de se réunir. 

Le 18, la bataille recommença malgré une 
immense disproportion de forces. Le corps de 



— o7 — 

Victor se signala dans cette journée comme 
dans celle du 16. Le 72<^ combattit à Probs- 
theyda, à l'angle saillant de notre position. Il 
repoussa à la baïonnette, avec les restes de sa 
division, les attaques réitérées du prince de 
Schwartzemberg. 

Le corps de Victor, puissamment soutenu par 
l'artillerie de Drouot, parvint à garder ses posi- 
tions, et le prince de Schwartzemberg cessant 
ses attaques, convertit le combat en une lon- 
gue canonnade. 

La bataille, bien que compromise, n'était pas 
encore perdue, quand la défection des Saxons 
vint rendre le courage de nos braves soldats 
inutile. La retraite était devenue inévitable. 
Toute la nuit du 18 au 19, l'armée défila pour 
quitter Leipzig. Le corps de Victor partit un 
des premiers, et ne prit pas part à la bataille 
qui se livra le lendemain, à l'arrière-garde, 
dans les faubourgs. 

Le régiment, déjà si réduit après Kulm, lit de 
grandes pertes à Leipzig. 

Le capitaine adjudant-major Dubé, le capi- 
taine JuMELET, le porte-aigle Bonnet, furent 
tués, ainsi qu'un grand nombre de sous-oflB- 
ciers, caporaux et soldats. Le porte-aigle Bon- 
net fut remplacé par le sous-lieutenant Hec- 
quet, qui avait été lui-même blessé dans les 
derniers combats. 

L'armée française marcha sur Mayence ; le 2^ 
corps (72<^ de ligne) marchait en tête avec le 
corps de Macdonald. Le 30 octobre, les Bava- 
rois essaient de nous couper la retraite à Hanau. 
Le 72*^ prend une part glorieuse à cette journée : 
dernière faveur de la fortune, qui nous ^^t\sv\\ 
d« rumener en France les dèY)m âL<6 V»çà:^tX^. 
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Les soldats du 72® sont déployés en tirailleurs 
avec toute l'infanterio de Victor sous les ordres 
du général Dubreton. 

A un signal, ces tirailleurs se lancent à travers 
la foret do llanau et parviennent à gagner le flanc 
de l'ennemi. 

On pousse ainsi les Bavarois dans Tintérieur 
(les bois dont on traverse la plus grande partie 
à leur suite en tiraillant toujours sur leur flanc. 

L'action si brillamment engagée par le â^ corps 
est heureusement continuée par la garde et l'ar- 
tillerie do Drouot. L'armée française fait subir 
à l'ennemi une perte de 10,000 hommes et n'en 
perd que 3,000. 

Le 1"'' novembre, le 2^ corps repassait le Rhin 
à May once. 

Il quitta bienlôt cette ville pour se rallier à 
Oppeuheim. 

Campagne de 1814 et de 1815. 

Dès le mois fie janvier, les maréchaux Victor, 
Marmont et Ney, voyant qu'ils ne pouvaient 
défendre seuls la ligae des Vosges, se mirent en 
retraite sur Saiut-Dizier. 

Le 2° corps passa par Epinal, Ghaumont, et 
vint enfin prendre position sur la Marne, ayant 
déjà perdu par la fatigue plus de 2,000 hommes. 

Le 25, l'Empereur arriva ù Châlous et les opé- 
rations commencèrent par un coup de vive force 
sur Saiut-Dizier que lenuemi avait occupé. Le 
corps de Victor fut chargé de Ton chasser, ce 
qui fut exécuté avec une grande vigueur. 

Le général Duchesne quitta le commandement 
de là 3^ division (72® de ligue) pour prendre 
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celui de la l*"^. Il fut remplacé, le 31 janvier, par 
le général Dufour. 

Le i®'' février eut lieu la bataille de la Rothière. 
La division Dufour (7^® de ligne), appuyée à 
TAube, à Dieuville, supporta avec un rare courage 
le feu d'une partie du corps de Giulay qui avait 
passé la rivière. 

L'ennemi lirait par-dessus l'Aube avec son 
artillerie. Le 72« et les autres régiments de la 
division répondirent par un feu non moins 
meurtrier. Le régiment subit des pertes sensi- 
bles dans les combats do Brienne et de la 
Rothière. 

On doit citer le lieutenant Mayeur qui, envoyé 
seul en reconnaissance, fut blessé et rapporta 
néanmoins des renseignements fort utiles. 

L'ennemi s'étaut divisé, Napoléon se jeta à la 
poursuite de Blûcher qui marchait à la tête des 
corps prussiens dans la vallée de la Marne. 

Notre régiment resta sur la Seine avec les 
corps qui défendirent pied à pied le terrain con- 
tre Schwartzemberg, pendant que Napoléon 
gagnait les glorieuses batailles de Champaubert, 
Montmirail, de Château-Thierry et Vauchamps. 

Le 13, Wittgenstein et de Wrède passèrent la 
Seine à Bray et le maréchal Victor se retirait 
sur Nangis. Il vint s'établir derrière la petite 
rivière d'Yères 

Le 17, l'Empereur, de retour sur la Seine, 
reprenait l'olTensive. Le maréchal Victor formait 
l'avant-garde ayant h son centre les divisions 
Dufour et la Hamelinaye. 

On se dirigea rapidement sur Montereau par 
Mormant et Nangis. 

Le général Gérard prit le commaadek\xi^\sX «ix^ 
2^ corps. 
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Le 18 février, le régiment avait brillamment 
combattu à Montereau. 

Le 4 mars, le 2® corps, après avoir soutenu le 
combat de 8 heures du matin à 11 heures du 
soir, pour donner à l'armée le temps d'évacuer 
Troyes, se replia derrière la Seine en continuant 
à combattre. 

Le 2® corps continua à former Tarrière-garde 
jusqu'à Provins, où il arriva le 9. 

Le 14, le 2® corps, posté à Port-sur-Seine, eut 
un engagement heureux et força l'ennemi à se 
replier sur Saint-Ferréol. 

Le 20 mars, tandis que Napoléon livrait la 
bataille d'Arcis-sur-Aube, le 2® corps arrivait à* 
Conflans. 

Le 23, il est à Sommepuis où il attaque les 
Russes qui sont refoulés sur Humbeauville. 

Le 25, a lieu le passage de la Marne à Saint- 
Dizier ; le 26 mars, combat heureux contre le 
corps de Witznigerode. Le 2® corps prend, le 
même jour, positionàPerthes devant Saint-Dizier. 

A la nouvelle de l'arrivée des alliés sous les 
murs de Paris, le 2® corps marcha vers cette ville. 

Lorsque Napoléon se jeta pour la seconde fois 
à la poursuite de Blùcher qui lui échappa à Sois- 
sons et qu'il atteignit, à Craonne, puis à Laon, 
les 2® et 4® bataillons du 72®, venant du Nord, 
rallièrent l'armée française. C'est ainsi qu'une 
partie du 72^ de ligne put prendre part à la 
bataille de Laon. 

Ces bataillons firent également partie des 
forces qui arrivèrent assez à temps sous les murs 
de Paris pour prendre part i\ sa défense. Cette 
fraction du 72^ subit des pertes importantes dans 
}â bâiaïUe qui eut lieu sous les murs de la capi- 
fâ/e. 
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Nous eûmes an grand nombre de soldats mis 
hors de combat. Les capitaines Richard et Four- 
NiER furent tués. 

Après l'abdication, on s'occupa de répartir 
l'armée que l'Empereur avait concentrée autour 
de Fontainebleau. 

Le 2® corps fut envoyé à Nevers et à Cosne. 
Le 12 mai 1814, une ordonnance royale fixa à 
90 le nombre des régiments de ligne et à 15 celui 
des régiments légers. 

Les 30 premiers régiments de ligne conservè- 
rent seuls leurs numéros. 

Le 72» devint 66« de ligne le 11 août 1814. 

Le colonel Barthélémy commanda le régiment 
jusqu'au 14 octobre 1814. 

Il fut remplacé par le colonel Nicolle. 

Le 66^ redevint 72^ de ligne au retour de l'Ile 
d'Elbe. 

Napoléon désigna notre régiment, alors com- 
mandé par le colonel Thibault, pour faire partie 
du 2^' corps, qui avaitpourchef le général Reille 
et qui se réunissait à Valencienues. 

Le 14 juin, le 2® corps marcha sur Marchiennes 
pour s'emparer du passage do la Sambre. 

Le 72° était placé dans la 6® division com- 
mandée par le prince Jérôme Napoléon. 

Le 15 juin, le corps de Reille eut plusieurs 
engagements avec rennemi. Il fit trois cents 
prisonniers aux Prussiens, et la division Jérôme 
prit une grande part à ce succès pendant le 
combat qu'elle livra à l'entrée du bois de Mon- 

tigny. 

Cette division combattit avec une grande 
énergie aux Quatre-Bras le 16 juin, le jour même 
de la bataille de Ligny. 

Le 72*5 contribua dans celle \o\3L\\i^^ ^\\\svsssi.- 
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vement de la division Baciieiu qui menaçait la 
grande chaussée de Xamur à Bruxelles. Au mo- 
ment où le lOS", qui faisait partie do cette divi- 
sion, arre^tait un retour offensif des Anglais, en 
se précipitant sur eux, les soldats du 7:2^, qui 
étaient placés immédiatement à la droite du lOH*', 
appuyt'rent ce mouvement par une charge à la 
baïonnette. 

Les Anglais furent ramenés à leur point de 
départ. 

Dans ce même combat des Quatre-Bras, le sous- 
lieutenanl Chapkzot, du 7i® de ligne, aidé de trois 
soldats de sa compagnie, enleva sous le feu de deux 
batteries ennemies un caisson de munitions attelé 
de deux chevaux. Ce caisson fut amené au parc 
d'artillerie de la division. Le sous-lieutenant 
Chapuzot reçut deux blessures pendant l'action. 

A Waterloo (18 juin), le corps de Reille occu- 
pait la gauche de l'armée française devant Hou- 
goumout. 

La division Jérôme était placée à la gauche 
des divisions Foy et Bacheln. Ce fut elle qui 
commença la lutte. Le 72" combattait toute la 
journée autour du parc et du château auxquels 
étaient appuyée l'aile droite de l'armée anglaise. 

11 contribua d'abord à la prise du bois de Hou- 
goumont et prit part à la lutte acharnée qui 
suivit. 

Le corps do Reille fut entraîné dans le désastre 
de notre année ; lorsque les Prussiens eurent en- 
foncé le centre de l'aile droite, il aida à proté- 
ger la retraite. 

Le .*) juillet, une convention fut conclue en 
vertu de laquelle l'armée devait se retirer der- 
rière la Loire. 

L'armée fut iicoiiciée en septembre. 
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En 1818, le maréchal Gouvion-Saiut-Cyr cons- 
tituait l'infanterie sous la forme de 86 légions 
départementales. 

Le 72^ contribua î\ former la légion de la 
Somme. L'ordonnance du 23 octobre 1820 réta- 
blit la dénomination de régiment. 

L'ordonnance du 27 février 1825 fixa le nombre 
des régiments d'Infanterie de ligne à 64. 

Ici se termine la première partie de l'historique 
des régiments qui ont porté successivement dans 
l'armée le n" 72. 

Le 72«» ne reparut dans les cadres que vingt 
cinq ans plus tard. Il devait prouver que ce 
numéro, revêtu des gloires de l'ancien 72", sau- 
rait 86 rendre digne de son pusse. 



DEUXIEME PARTIE 
De 1840 à 1887. 



L'ordonnance royale du 29 septembre i840 
créa huit nouveaux régiments d'infanterie, 
numérotés de 68 à 75. Le nouveau régiment qui 
devait porter le a" 72 reçut son organisation à 
Nantes. 

M. de Saincric, colonel, s*y trouvait déjà avec 
rétat-major du nouveau régiment. 

Le corps reçut de six régiments d'infanterie 
de ligne (2«, 13^, 2^^ 23®, 45«, 60^ de ligne)le nom- 
bre d'officiers et d'hommes de troupe nécessaire 
à son organisation. 

Ces différents détachements arrivèrent à Nan 
tes du 18 au 27 novembre 1840. 

Le régiment, ainsi constitué, tenait garnison à 
Nantes et avait des détachements dans les villes 
voisines de Saint-Nazaire, de Paimbœuf, du Croi- 
sic et d'Ancenis. 

Peu après, M. le lieutenant-colonel Nantil fut 
promu au grade d'officier de la Légion d'honneur. 

Au mois de septembre, le colonel et un déta- 
chement de 19 sous-officiers et soldats se rendi- 
rent à Compiègne pour y recevoir des mains dû 
roi le drapeau destiné au 72°. Le même jour 
paraissait la nomination de M. le) capitaine Tardif 
au grade de chevalier de la Légion d'honneur. 
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A la fin de 1841, le régiment va tenir garnison 
à Bordeaux. 

M. DE laVergne, capitaine, recevait peu après 
une médaille d'honneur, récompense de son 
dévouement daos un incendie à Nantes. 

Le 24 avril 184â, M. le capitaine Débârrâu 
recevait la croix de chevalier. 

Peu après, le lieutenant-colonel Léon fut promu 
officier et le capitaine Party créé chevalier de 
la Légion d'honneur. 

Le 3 mai 1843, le régiment reçut l'ordre d'aller 
occuper les garnisons des Pyrénées. 

Vers le 18 juin 1843, des complications surgi- 
rent au sujet de cette partie de notre frontière 
du côté de Roncevaux. Le 72® dut faire une 
démonstration. 

La fête du roi (14 mai 1844) amena deux nou- 
velles décorations au 72^. MM. Marfaux et 
Beuard, capitaines, furent créés chevaliers. 

Cependant, la guerre civile en Navarre obligea 
le régiment à fournir des troupes pour surveiller 
la frontière dont le lieutenant-colonel Léon était 
nommé commandant supérieur. 

Le 4 novembre, M. de Saingric était admis à 
la pension de retraite et recevait la croix de 
commandeur de la Légion d'honneur. 

Le 9 décembre, M. d'ANOELL de Kleinfeld, 
nommé colonel du 72^, venait prendre le com- 
mandement du régiment. 

Au mois de mai 1845, M. le capitaine adjudant- 
major Auger et M. le capitaine Tourreau furent 
nommés chevaliers de la Légion d honneur. 

Le 15 juillet, un ordre ministériel prescrivait 
l'envoi de deux bataillons du 72® au camp de la 
Gironde, dans le but de présenter le ré^lca^^t. 
à Son Altesse Royale le àuc ô!X.\rKi^\^, ç,çi\s!^\ssas!L- 

Hist. du ir. ^ 
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voltigeurs Suioan, Gouhis et Fillols sauvèrent 
le capitaine au péril de leur vie. 

La ni^me ann^e. plusieurs fractions du régi- 
ment vinrent tenir garnison à Limoges. 

Au commencement de 1849, le n'giment occu- 
pait de nouveau Saintes avec détachements à 
Augouléme, Rochefort, La RoclielieetPérigueux. 

En novembre, il alla tenir garnison à Angers 
et Saumur. 

Le l®*" bataillon se rendit à Tours. Dans le 
courant de Tannée, les capitaines Marjolet, 
BoNiN et Lefol avaient été nommés chevaliers 
dans l'ordre national de la Légion d'honneur. 
Dans le mois de mars iSoO, de nouveaux ordres 
prescrivirent au 7i^ de ligue de se rendre à 
Paris par la voie ferrée. 

Le colonel d'Angell de Klbinfeld ayant été 
nommé général de brigade par décret du I2S 
juillet iSoO, le lieutenant-colonel Quilico, du 41® 
régiment de ligne, le remplaça au corps par décret 
du ni même mois. 

Dans le courant de Tannée, les capitaines 
RicuER; Seluer et Mayonne avaient reçu la 
croix. Le ii juin, une nouvelle promotion 
nomma chevaliers de 19 Légion d honneur les 
Ciipitaines Pied et Macary, le chef de musique 
Blankemann et le sergent major vaguemestre 
Gaillard. 

Depuis le commencement de 1851, le régiment 
tenait garnison à Saint-Cloud. 

Le l*^"* décembre, à 11 h. 1/2 du soir, le régi- 
iDeot reçut Tordre de prendre les armes et 
d'opérer sa jonction sur la place de la Con- 
corde avec le reste de la 1'*^ brigade de la l"*® 
division de l'armée de Paris commandée ^a.^ \& 
général de Cotte. 
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Le 7â^ fut caserne au théâtre du Cirque. Dès 
le 3 au matin, une grande agitation s'étant 
produite dans les faubourgs, on reçut l'ordre de 
marcher. 

Le 72° se rendit sur le boulevard Bonne- 
Nouvelle qu'il occupa avec ordre de dissiper les 
rassemblements et d'interdire la circulation à 
partir du IhétUre du Gymnase. 

A heures du soir, il rentrait au Cirque. Le 
4, à 12 h. 1/2, la marche du régiment se fit en- 
tendre. Le 72^' prit part, ce jour-là, au mouve- 
ment combiné dos deux divisions Carrelet et 
Levasseur. 

A peine arrivé sur le boulevard Bonne-Nouvelle, 
il eut à essuyer une assez vive fusillade partie 
des fenêtres de droite. Quatre compagnies, sous 
les ordres du capitaine Pied, s'engagèrent dans 
la rue du Sentier et enlevèrent une barricade 
élevée dans la rue du Petit- Carreau. 

Pendant ce temps, le reste de la colonne du 
72® attaquait les barricades de la rue Saint- 
Denis. 

* On marchait par le flanc des deux côtés de la 

y rue, en éprouvant des pertes sensibles. Le co- 

f lonel QuiLico i^st blessé et le lieutenant-colonel 

' LouBEAU tombe mortellement atteint. Le sergent- 

k major Portal reçoit une balle en pleine poi- 

" trine. La rue est jonchée de morts et de blessés. 

Le commandant Lassalle prend alors la 
direction du régiment, qui se lance au pas de 
course sur la barricade. Soudain, apparaît de 
Tautre côté un bataillon du lo" léger qui vient 
de la prendre à revers. 
Le régiment se retire. 

De r.^':i côté, le capitaine Pied n'avait réussi 
qu'un prix de grands sacnCice* eX \xn^ç, V^vde 
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d'un bataillon du i^^ léger. Lo sous-lieutenant 
Picard fut blessé mortellement dans cette atta- 
que. Lo colonel Quilicot reçut la croix de com- 
mandeur. Peu après, furent nommés dans l'or- 
dre de la Légion d'honneur : le sergent-major 
PoRTAL, les grenadiers Ricardeau et Duveh- 
CHER, le capitaine Lacour, le sous-lieutenant 
Picard, le sergent Fraxceschi. 

Le 17 janvier 1832, le sous-lieutenant Des- 
buttes, les grenadiers Bonhomme et Paillard, 
le fusilier Thibaudeau furent faits chevaliers. 

Le 72® reçut également onze médailles mili- 
taires en mars et avril. 

Dans le mois d'août, le capitaine de Tovr- 
reau est nommé officier de la Légion d'hon- 
neur. 

Sont nommés chevaliers ; MM. les capitaines 
Boudet et Lafosse, le lieutenant Radez, le tam- 
bour-major Henclin. 

Dans le mois d'octobre, le régiment quitta 
Paris pour se rendre à Lyon. 

Le dépôt l'y avait précédé peu de temps 
avant. Dans le mois de décembre, le capitaine 
MiGODiN fut décoré, et le sergent Goupaut reçut 
la médaille militaire. 

Dans le mois de septembre de cette année, le 
colonel QuiLico fut nommé commandant de la 
place de Mont-Louis. 

M. Le Rouxeau-Rosexcoat, lieutenant-colonel 
au 11^ régiment de ligne, fut nommé colonel du 
72«. 

Dans l'année, les capitaines Barbât et Besse 
avaient été nommés chevaliers de la Légion 
d'honneur. 

Le sergent Lousseau, \ô ^tôhî^^v^^ Çi^xçss^^i^^ 
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le voltigeur Chambault, avaient reçu la médaille 
militaire. 

Le i^^ mai 1854, une dépêche ministérielle 
prescrivit l organisation du 72*^ sur le pied des 
régiments d'infanterie employés en Algérie. 

Il fut dirigé d'abord sur Marseille par les 
bateaux à vapeur du Rhône et le chemin de fer, 
et de là se rendit à Toulon. 

Le 7 juin, l'état-major et les trois bataillons de 
guerre s'embarquaient à bord du vaisseau le 
Nap flp'on. Le débarquement eut lieu à Hers-el- 
Kébir. 

Le régiment, après avoir traversé Oran, se ren- 
dit, le 1'''' et le a"" bataillons à Sidi-bel-Âbbès, le 
2^ bataillon 'X xMascara. Plusienrs détachements 
furent fournis et allèrent occuper Sidi-Brahim, 
Daya, Sidi-bel-Abbès, etc. 

Le régiment ne ût partie, pendant son séjour 
en Afrique, d'aucune expédition de combat. Il 
prit part en revanche à de nombreux travaux 
d'utilité publique^ et servit ainsi la grande colo- 
nie française. 

Le sergent-major Prêtre et le sergent Surjus 
furent, en 1857, mis à Tordre du régiment pour 
avoir, au péril de leur vie, sauvé trois hommes 
qui se noyaient dans lisser. Tous deux reçu- 
rent du Ministre de la guerre une médaille d'hon- 
neur. 

Pendant ces années d'Afrique, le régiment 
reçut plusieurs décorations : 

Les capitaines Chariot, Gauthier, François 
Belloc, Lavieville, Masnou, Furion, Fayet, le 
lieutenant Patrigeon furent faits chevaliers de 
la Légion d'honnenr. 

Les sergents-majors CouTREAU, Ganion, Saière 
et Pacbbu; les sergents Goughbk, Thiébaui<t, 
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HiLLON, HÉNOT, Limonaire, Casauave, Pu^ol, 
Chenail, Sost et Sartre; le fourrier Mirasson, 
le cbrtf armurier Morklle. le sapeur Michinault 
et le musicien Blankmann reçurent la médaille 
militaire. 

Le colonel Le Rouxeau-Rosencoat fut fait 
commandeur de la Légion d'honneur au mois de 
février 18.>6. 

Le 2^ décembre 4858, il était nommé général 
de brigade et remplacé au 72° par M. Castex, 
lieutenant-colonel au 3^ régiment de tirailleurs 
algériens. 

G'estsous le commandement du colonel Castex 
que le régiment allait partir pour lit ilie et repa- 
raître d'une façon glorieuse sur les champs de 
bataille. 

Campagne d'Italie, 
2e Corps. 

Le 48 avril 1839, une dépêche léléo:raphique 
rappelait le régiment av»^c son matériel do cam- 
pagne et le désignait pour faire partie de l'ar- 
mée des Alpes. 

Le 72® se mit en route pour Oran et reçut dans 
cette ville l'ordre de s'embarquer pour Gf^nes. 
La plus grande partie du régiment prit place à 
bord de V Albatros eXdu.Cafarelli. 

Le débarquement eut lieu le 7 mai. Un déta- 
chement, formé par la fraction du 72" laissée en 
France, partit de Draguignaii et rejoignit le régi- 
ment le 12 mai, près dt3 Tessavolo. 

L'état-major du 2'- bataillon et les dernières 
compagnies restées à Oran s'embarquèrent pour 
Gènes à bord du Brandon^l^ U\xv^\. 



— 7â — 

Ce navire fat forcé par la mauvaise mer de 
relâcher à Toulon, le 15 mai : il repartit le len- 
demain. Les troupes débarquèrent le 17 mai à 
Gênes et se mirent en route le 19 pour rejoindre 
le régiment à Gastel-Nova-Se;ivia. Le !22, tout le 
72^ était désormais réuni. Il faisait partie de la 
l*"o brigade (général Gault) de la 2° division 
(général Espinasse) du %^ corps d'armée. 

C'est à Nova-Serivia qu'on apprit la nouvelle 
du combat de Montebello. 

Le 2^ corps partit pour Voghera et, de là pour 
Mez-Zalino et Valenza. Il passa le Pô le 30 mai 
et arriva à Gasale par une pluie torrentielle. 

On partit le 31 pour Vercelli, et de là, on put 
entendre le canon qui tonnait sur notre droite. 
On passa la Sésia pour aller camper en avant de 
Borgho-Verceili. 

Le i^^ juin, le 2° corps bivouaqua autour de 
Novare ; l'Empereur venait d'y arriver. 

Le 2 juin, le 2^ corps suit la ligne du chemin 
de fer de Novare à Milan ; il est partagé en plu- 
sieurs colonnes qui toutes s'avancent sur Trécate. 
Mais le village a été évacué et la 1»'° brigade y 
entre par un orage des plus violents. On craint 
une attaque contre le village et toutes les dispo- 
sitions sont prises pour la défense. Dans la nuit 
du 2 au 3, le Tessin est passé à Turbigo par la 
garde impériale. 

Le 3, le 3® bataillon du 72*^, avec deux pièces 
d'artillerie, va faire une reconnaissance au-delà 
du village de Sozzago que les Autrichiens ont 
abandonné quelques heures avant. A 1 heure de 
l'après-midi, le 2^ corps quitta Trécate. En sor- 
tant de Galliate, on entend le canon sur la rive 
gauche du Tessin. Passage du Tessin sur un pont 
de Jbateanx ; rencontre de l'Empereur qui revient 
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de Turbigo. Lo 2'* corps traverse Turbigo. A 
quelque distance au delà du villago, les sacs sont 
posés A terre, les deux bataillons sont formés en 
colonne et on se porte en avant en évitant de 
marcher sur la route. L'ennemi que l'on pensait 
rencontrer s'est retiré. Le 2" corps revient et va 
occuper les hauteurs en avant de Turbigo. 

Le 4 juin, vers 10 iieures du matin, le 2^ corps 
prit son ordre de bataille en colonnes serrées 
par régiment, le 72^' à la gauche de la ligne avec 
ses 2*^* et 3« bataillons. Lo V'-^' avait été destiné 
à l'escorte d'un convoi très important dirigé sur 
Buffalora. Le 2*^ corps marcha dans cet ordre 
sur Maicallo où l'on savait trouver lennemi : mais 
on le croyait moins nombreux qu'il ne l'était 
réellement, car, dans cette journée, la garde et 
le 2^ corps luttèrent contre 85.000 Autrichiens. 
Les régiments furent déployés en colonnes par 
bataillons serrés en masse, les deux bataillons du 
72*^ tendant toujours à converger sur la gauche 
de Marcallo. Le général Espinasse, voyant qu'il 
avait affaire h d^s troupes bien plus nombreuses 
qu'il ne lo pensait, fit, avant de se porter sur 
Magenta, comme lo lui prescrivaient ses ordres, 
occuper le village do Marcallo par le 72^ ; puis, 
vers 2 heures, le général Gault donna l'ordre au 
colonel de se porter en avant avec ses 2 batail- 
lons Mais alors que le régiment avait rejoint le 
71** qui était déjà en marche sur Magenta, le 
général Gault Ht rentrer de nouveau le 72° à 
Marcallo. Le 3" bataillon en repartit ensuite 
pour escorter des voitures d'artillerie. 

Le 2<^ bataillon, cotrimandé par le colonel, et 
chargé de la défense du village, eut à repousser 
successivement plusieurs corps autrichiens a^\si» 
ou opérant leur retraite swt ^V^%^xlV^, ^'^^<^^^^- 



— 74 — 

rent de reprendre Marcallo ; ils n'y réussirent 
pas et perdirent du monde, surtout beaucoup 
de prisonniers, environ 600, que leur fit le régi- 
ment dans deux sorties qu'ordonna le colonel. 

Le nombre des pr.soniiiers eût pu ^tre plus 
considérable encore ; mais, ignorant ce qui se 
passait du côté de Magenta, le colonel ne voulut 
pas pousser trop loin ses sorties, de peur de 
compromettre la place où étaient réunies, en 
nombre considérable, des pièces, des voitures 
d'artillerie, de munitions et d'ambulance. 

Le 3® bataillon, escortant les voitures d'artil- 
lerie, reçut l'ordre de rejoindre le plus promp- 
tement possible le 74<^, et de marcber avec lui 
sur Magenta. Le bataillon quitta ses sacs et prit 
le pas de course ; mais, quelque diligence qu'il 
put faire, le 71° avait trop d avance. 

Ce régiment aborda l'ennemi avant l'arrivée 
du bataillon, qui ne fut que fort peu engagé et eut 
seulement quelques hommes blessés. Jusqu'à 10 
heures du soir, moment vers lequel fut tiré le 
dernier coup de canon, il resta en position 
devant l'ennemi, soutenant une ligne de tirail- 
leurs du 11^ bataillon de chasseurs à pied. Seu- 
lement alors, l'ennemi se décida à la retraite. 
Dès la pointe du jour, le 3^ bataillon fit sa jonc- 
tion avec le colonel et le 2° bataillon à Mar- 
callo. 

Les pertes du 72^ dans la journée du 4 juin 
n'ont pas été considérables et cependant le 
régiment fut engagé plusieurs fois ; il ne put 
malheureusement être appelé à la partie la plus 
glorieuse de la journée, à la prise de Magenta. 

Eu revanche, il a puissamment contribué à celle 

de Marcallo et surtout à sa conservation. Il a 

donc ainsi rendu de grands services, car si ce 
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village avait été repris, comme tentèrent de 
le faire bien des fois les Autrichiens, le sort de 
cette bataille, si glorieuse pour nous, eût été 
cerlaineraeut compromis. 

Le lendemain 5 juin, le colonel Castex, qui 
avait réuni sous son commandement à Marcallo 
des détachements très forts de divers régiments 
du 2<^ corps, reçut l'ordre d'escorter jusqu'à 
Buffaiora i,iOO prisonniers et un matériel consi- 
dérable. 

Près de Buffaiora, un escadron de uhlans qui, 
sans s'en douter, s'était jeté dans nos rangs, 
fut fait prisonnier. 

Le l^*" bataillon du 72° qui, le 4 juin, avait 
amené un convoi à Buffaiora, fît sa jonction avec 
le régiment. La mission du colonel étant ter- 
minée, le 720 rejoignit le 2*^ corps à Magenta. 

Le 72° fit partie des troupes qui entrèrent à 
Milan avec l'Empereur. 

Le 8 juin, le 2*^ corps quitta Milan et marcha 
sur Melegnano en passant par Peschiera. 

Il prit part au combat qui eut lieu ce jour-là. 
Les Autrichiens continuèrent à battre en retraite, 
poursuivis par l'armée française. 

Le 22, le régiment est à Castiglione. Le 23, le 
l^r bataillon du 72° exécute une reconnaissance. 

Le lendemain eut lieu la bataille de Solferino. 

Les rapports du colonel Castex rendent 
compte du rôle glorieux que joua le régiment 
dans cette journée ; en voici des extraits : 

» Le 72<', formant la gauche de la brigade, 
alla, vers 4 h. 1/2 du matin, occuper sa position 
en avant et sur la droite de Grole. 

» Notre ligne de bataille n'était pas covs^'^V^X^- 
ment établie que déjà le cîiwow ôl\x \û»x^<5w^ 
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Baraguey-d'Hilliers, se faisfiiit eiitcniire vers 
Grôlo, annonçait le comm'3neement di3 l'afTaire. 

» Le 7i' attendait irnpatient et l'arme au pied 
le moment de prendre pari î\ l'action, lorsque le 
feu des tirailleurs et un immense linrrali annon- 
cùrent une charge de la cavalerie anthchieuiie. 

D Aussitôt, avec un calme qui fait le plus 
grand honneur «^ une jeune troupe, les bataillons 
se fornitrent en carrés A mon commandement et 
résistèrent à cette charge sans être entamés. 

» M. le capitaine adjudant-major de Fikrville 
fut blesse d'un coup de sabre à la nuque et M. 
le lieutenant Codet dan coup do feu à la jambe 
droite. Ici, je ne dois pas passer sous silence la 
conduite de M. le capitaine Lazuttes, des volti- 
geurs du 3*- bataillon. Cet officier, qui comman- 
dait les flanqueurs de gauche, s'apercevant qu'il 
allait être chargé par la cavalerie ennemie, 
rallia ses tirailleurs en carrés échelonnés et, par 
un feu dirigé avec intelligence et sang-froid, 
mit une vingtaine de cavaliers hors de com- 
bat. 

» Le moment était venu de compléter le succès 
du l*^"* corps. Par un changement de front oblique, 
l'aile droite en avant, la 2° division dut se rap- 
procher des hauteurs de Solferino. 

» Le régiment continue sa marche dans un 
ordre parfait et bientôt il se trouve exposé A un 
feu des plus vifs. Grâce au sang-froid intelligent 
des officiers et dos sous-officiers qui contiennent 
leur troupe, les trois bataillons arrivent, sous 
une pluie de projectiles, A hauteur des fermes 
Malpoli et Andreoti, l'arme sur l'épaule, sans 
tirer un coup de fusil. 

» Pendant cette marche, les tirailleurs, exposés 
MU (en le pins vif, font des pe>xlfe% ç,0Ti&V^<it^blw ; 
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un feu nourri, dirigé sur la compagnie de grena- 
diers du 1®^* bataillon et partant de la ferme de 
Corti-Maltopiali, compromet cette compagnie. 

» M. le capitaine de Casabianca n'hésite pas à 
s*emparer de cette ferme ; il y pénètre à la 
baïonnette et fait 11 prisonniers. 

» Il devenait urgent de répondre au feu des 
hauteurs de gauche, qui était des plus intenses. 

» Le régiment se forma à gauche en bataille, 
présentant ainsi à l'ennenji deux, bataillons 
immédiatement engagés et un autre de soutien. 

» C'est alors qu'a commencé cette lutte 
héroïque qui n'a pas duré moins de deux heures. 

» Malgré ses perles nombreuses, le régiment, 
diminué de six compagnies eu tirailleurs, s'élance 
avec intrépidité à l'assaut des hauteurs. 

» Deux fois il s'en empare, deux fois il est 
contraint de se replier sous une grêle de balles 
et de mitraille ; enfin, pour la troisième fois, il 
se rallie; le drapeau se porte en avant ; l'officier 
qui le porte, M. Fornier-Duplau, est tué avec 
5 sous-officiers, caporaux et soldats de sa garde ; 
le sergent Caseuave, saisit le drapeau, et le régi- 
ment, par un sublime elîort, s'élance de nou- 
veau sur la position qui devient sa conquête 
définitive. 

> Dans cette journée, qui restera inscrile dans 
les annales du corps, le 72® perdit 23 officiers, 
dont 5 tués, et 626 sous-officiers et soldats, dont 
98 tués. » 

Le colonel Castex signalait le sergent-major 
Calendini qui, le premier, avait atteint le som- 
met du mamelon au troisième retour offensif, le 
sergent Renaud, le fusilier Hamaud, intrépides 
soldats et adroits tireurs, les voltigeurs Ponson 
et Bareillb; MM. Bazin, médecin-ïaa.\ot\ ^^îj\- 
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TRA^'D et Latil, médecins aides-majors, étaient 
également cités avec éloge. 
Le régiment fit de grandes pertes à Solferino. 

MM. Mknessier, chef de bataillon; Lajoux, 
capitaine; Fornier-Duplax, sous-lieutenanl porte- 
drapeau; Leseble etGRASLEPOix, sous-lieutenants, 
furent tués. 

Nous citerons parmi les blessés : le capitaine 
Juin, mort des suites de ses blessures ; le chef de 
bataillon Krien ; les capitaines adjudants-majors 
Deshorties, Folliot de Fier ville ; les capitaines 
Maganza, Ménage, Hervé, Lazuttes, Fayet, 
PuYO, CHASLERYct Vivenot ; les lieutenants Birot, 
Codet, Lapierre, Guérin; les sous-lieutenants 
Tuilier, Dombrowski, Bessières de la Jon- 
QUiÈRES et Tourneur. 

Une lettre du général Decaeu, commandant la 
2® division, apprit au colonel Castex, le 12 
juillet, que l'Empereur l'avait promu au grade de 
commandeur. Le général Decaeu ajoutait : 

« Je suis heureux de vous transmettre ce 
témoignage de satisfaction de l'Empereur pour 
vos bons services et pour la part brillante que 
votre régiment et vous avez prise à la bataille 
de Solferino. > 

Le régiment campe, le 25 juin, sur la position 
qu'il a enlevée à Solferino. 

Le 1^»' juillet, le régiment passe le Mincie à 
Mozzambano et campe sur les hauteurs de Sauta- 
Lucia, où il séjourne jusqu'au 15 juillet. 

C'est là que le 72^ apprit la nouvelle de l'armis- 
tice et des préliminaires de paix. 

H se dirigea le 30 sur Milan et, dès le 31, les 
deux premiers bataillons prirent le chemin de 
îerpour être transportés jusqu'à Suze, 
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Le 30 bataillon, qui ne devait pas assister à 
l'entrée à Paris le 14 août, resta à Milan. 

Le 2 août, les deux premiers bataillons firent 
l'ascencion du Mont-Cenis et campèrent au bord 
du lac de l'hospice. 

Ils passèrent ensuite par Lanslebourg, Modane, 
Saint-Jean-de-Maurienne ; enfin, dans la nuit du 
5 au 6 août, ils prirent le chemin de fer qui les 
amena à Paris. 

L'Empereur entra à Paris le 44 août à la tête 
de l'armée d'Italie. Les deux bataillons du 73° 
prirent part à cette entrée triomphale et défi- 
lèrent à leur place de bataille. 

Le 17, le régiment reçut l'ordre d'aller tenir 
garnison à Blois. 

Le 2^ bataillon partit le premier et sur toute la 
route fut accueilli par les acclamations enthou- 
siastes des populations. Le 1^'* bataillon et 
l'état-major furent également l'objet de véri- 
tables ovations. Le 29, les deux bataillons 
étaient réunis à Blois. Le 3° bataillon, ayant à 
sa tête le commandant Lochner, quitta Milan le 
3 août. Il passa par Turin où on l'accueillit avec 
de vives marques de sympathie et gagna ensuite 
Saint-Jean de Maurienne, pour rentrer en France. 
Il se dirigea sur Tours par et pes, en passant par 
Lyon et Nevers. Il arriva à Tours, sa garnison, 
le a septembre. 

Voici la liste des récompenses que reçut le 
régiment pendant et depuis la campagne d'Italie: 

Le colonel Gastex reçut la croix de comman- 
deur. Ont été nommés chevaliers de la Légion 
d'honneur : 

MM. Krien, chef de bataillon: Gharlery, capi- 
taine ; DuBROCA, sergent (Décret d^^ \\b\vs. K.^'5i^\\ 
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MM. Maganza, Folliot de Fibbville, de 
Casabianca, Hervé, Puyot, Birot, Juin, capi- 
tniiios; 

MM. (lUÉHiNi et Lapierue, lieutenants (D6cret 
(In 2r> juin 18o9); 

M. Urvoy ue PoRTZAMrARc, Capitaine (7 août); 
MM. MÉNAGE, capitaine, et Hoylier, caporal (13 
îioùl); MM. Campisthous, lieutenant; Staup, capi- 
tairns Bazin, médecin-major (8 dôcembreetSS dé- 
cembre 1850). 

La médaille militaire fut donnée à 48 sous- 
ofliciors, caporaux et soldats du régiments. 

Au commencement do l'année 1860, trois nou- 
volles médailles furent données aux grenadiers 
Brunet et Casanova et au fusilier Canac. Ces 
trois soldats, grièvement blessés A, Solferino, 
avaient subi depuis l'amputation. 

Le 30 mars, S. M. Victor Emmanuel, roi de 
Sardaigne, accorda la croix d'ollicier de l'ordre 
des Saints Maurice et Lazare au colonel Castex. 

Les capitaines Hochstetter et Lazuttes furent 
faits chevaliers du même ordre. 

Les commandants Krien et Vicuery, le capi- 
taine Maganza furent crées chevaliers de l'ordre 
militaire de Savoie. 

23 officiers, 94 sous-offlciers. caporaux et 
soldats reçurent la médaille de la Valeur mili- 
taire. 

Dans le courant de l'année, le capitaine Dron 
et le lieutenant Frigot furent nommés chevaliers 
de la Légion d'honneur. 

Le régiment reçut encore vingt-et-une mé- 
dailles militaires. 

1861. Séjour au camp de ChAlons depuis le 
mois de mai jusqu'au 13 septembre 

Le camp levé, le régiment reçut l'ordre de 



— 81 — 

partir pour Paris. Il devait faire partie de la l"*** 
brigade (général Neigre) de la 1^® division (géné- 
ral Forey) du 1^'" corps d'armée (maréchal 
Magnan). 

Le 27 novembre, le 72° fut une perte cruelle: 
le colonel Castex succomba à une longue mala- 
die. Il fut enterré dans le cimetière de Romain- 
ville. Un monument élevé parles officiers de son 
régiment marque la place de sa tombe. 

M. Bartkl, lieutenant-colonel du !«»' voltigeurs 
de la garde, fut nommé colonel du 72«. 

18G2. Le régiment quitta les forts de Rosnyet 
de Noisy ponr aller tenir garnison à la caserne 
du Prince-Eugt''ne. 

1863. Le régiment fut divisé par suite du clas- 
sement triennal. 

L'état-major, les 2<^ et H^ bataillons vinrent 
tenir garnison au fort d'Ivry (Seine), tandis que 
le 1^'' bataillon se rendait à Troyes. 

Le dépôt était à Dreux. 

1864. La garnison de Périgeux fut assignée au 
72® qui quitta Paris dans le courant de septembre. 

1867. Los doux premiers bataillons sont en- 
voyés à Pau. Le 3® bataillon et le dépôt restent 
A Périgueiix. Le séjour à Pau fut de peu de 
durée et nous trouvons, à la fin de mai, les trois 
bataillons du 72^ réunis à Toulouse, garnison 
définitive. 

Au mois de juillet 1868, les trois bataillons 
actifs se rendirent au camp de Laimemczan placé 
sous les ordres de M. le général de Lorencez. 

Le 27 du même mois, le 72'' était do retour à 
Toulouse. 

Dans le mois de juillet 1869, une grève des 
ouvriers mineurs de Carmeaux (Tarn) nécessita 
un envoi de troupes à Albi. Trois comga!sale.s. 
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du 7^^ partirent sous les ordres du commandaul 
Cbaudezon et allèrent occuper Carmeaux. 

Voici les décorations obtenues par le régi- 
ment depuis i861. 

1861. Sont nommés chevaliers : 

MM. les capitaines Vivenot, Sayard et Momi. 

Le régiment reçoit sept médailles militaires. 

1863. Croix d'officier : M. le commandant 
VicHERY. Croix de chevalier : MM. les capitaines 
Ploueveg et Paoli, le sergent Gasexave. 

Cinq médailles militaires. 

Le régiment reçoit de plus une médaille d'ar- 
gent de i^^ classe, décernée par le Ministre de 
l'intérieur à M. le sous lieutenant Calexdini qui 
a sauvé, en courant de grands dangers, une 
femme et deux enfants dans un incendie à 
Belleville, le 26 octobre 1862. 

J864. Croix de chevalier: MM. les capitaines 
AiLLERY et Jeâng, le lieutenant Gainin et le chef 
de musique Vie. 

Dix médailles militaires. 

Cette même année, une médaille d'argent de 
2^ classe fut donnée par le Ministre de l'inté- 
rieur au grenadier Herpl\, pour avoir sauvé un 
enfant de 13 ans qui se noyait dans la Seine. 

1865. Croix de chevalier : MM. le chef de 
bataillon Truchy et le capitaine Vigneaud. 

Quatre médailles militaires. 

1866. Croix de chevalier : M, le capitaine 
Bagne et le sergent Couche. 

Cinq médailles militaires. 

Deux médailles d'honneur sont données aux 
fusiliers Médan et Quillox pour avoir sauvé 
deux personnes dans un incendie. 

d867. Par décret du 6 mars, M. le colonel 



— 83 — 

Bartel est nommé commandeur de la Légion 
d'honneur. 

Sont promus chevaliers la même année : 

MM. les capitaines Montalti et Garon. 

Trois médailles militaires. 

1868. Croix de chevalier : MM. les capitaines 
Degaze et Tourneur. 

Quatre médailles militaires. 

i869. Croix de chevalier : MM. le major Mai- 
GNiEU et le lieutenant Casaubon. 

Trois médailles militaires. 



Campagne de 1870-1871. 

Dès la déclaration de guerre, les colonels d'in- 
fanterie reçurent l'ordre de former leurs trois 
bataillons actifs avec tous les hommes dispo- 
nibles et de se tenir prêts à partir. 

Lors de la réunion à Toulouse des réser- 
ves et des contingents de la Haute-Garonne, il y 
eut un moment de désordre dans lequel le 7à" 
conserva une véritable attitude militaire. 

Le sergent Simonin se fit particulièrement 
remarquer par son calme et son énergie et fut 
mis à l'ordre de la subdivision. 

Le régiment désigné pour faire partie du 7^ 
corps, sous les ordres du général Douay, forma 
avec le ^^^ de ligne la 4»*' brigade (général Bor- 
das) de la 3° division (général Dumont). Les 
mouvements commencèrent le l®"" août. Le régi- 
ment fut dirigé par les voies rapides sur Lyon 
et s'installa au camp de Sathonay jusqu'au i2 
août. 

L'ordre fut alors donné à la. <1\m\s\W!l ^'^ ^^ 



i 
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porter sur Belfort. Deux trains y amenèrent le 

720, 

Le ib août, dans la matinée, la division reçut 
l'ordre de monter aux Perches. 

Le régiment est ensuite dirigé sur Reims où se 
rallient les dilïéronts réjçiments de la division. 

La 3*^* division, ainsi rt'unie, rejoint la 1'® divi- 
sion du 7^' corps dans la plaine de Courcelles. 

ï)(>s le matin du 23, le régiment part do Reims 
avec la 3" division. 

Arrivé à Prosne à 5 h. 1/2, le régiment envoie 
le 1®^ bataillon en graiid'garde, en avant du 
52^ d'infanterie qui est on première ligne. 

Une compagnie est envoyée en grand'garde 
pour couvrir le flanc drcit. 

Le lendenjaiji, à G heures du matin, la division 
se remet en marche avec la seconde brigade en 
tête et se dirige vers Saint-Etienne-à-Arnes. 
Pendant la route, le 7â° détache trois compagnies 
pour escorter le convoi. Arrivé à destination à 
4 h. i/2^ le régiment est placé à la gauche de 
la division. 11 campe ayant deux compagnies 
de grand'garde : l'une pour couvrir son front, 
l'autre pour couvrir son flanc gauche. 

Le 25, à 6 heures du malin, la division part 
pour Youziers, où elle arrive à 2 h. i/2 Tout le 
7" corps d'armée y est concentré. Le 72® bi- 
vouaque à l'Est de la ville, ayant le 32^ sur sa 
droite, et, sur la gauche, i\ peu près i\ 3 ou 400 
mètres, la 2*^ division. Deux compagnies du 
régiment sont envoyées en grand'garde sur les 
mamelons au pied desquels est établi le bivouac. 

Le 26, i\ h, 1/2 (lu matin, les deux régi- 
ments de la brigade, savoir : les trois batail- 
lons du o2« avec deux pelotons de lanciers, une 
hattene d'artillerie de 4 et une section du génie 
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sous les ordres directs du général de brigade ; 
les trois bataillons du 72'- éi^alement avec deux 
pelotons de lanciers, une batterie d'artillerie de 4 
et une section du génie sous les ordres du colonel 
Bartel, partent de Vouziers pour aller prendre 
position : la colonne du général Bordas à Grand- 
pré, celle du colonel du 72^- à Buzancy. 

Cette dernière se rend de Vouziers à Buzancy 
(23 kilomètres), en suivant la graud'route et 
s'éclairant en avant et sur ses lianes. 

Arrivé à destination i\ 2 h. 1/2, le 72® prend 
position en avant du village de Buzancy ; 
trois compagnies sont envoyées en grand'gardo 
pour couvrir le front et les flancs du camp ; 
l'artillerie est placée en batterie, le génie com- 
mence les travaux de défense, entre autres les 
tranchées-abris. La cavalerie part en reconnais- 
sance. 

Les postes avancés des grand'gardes et les 
reconnaissances de cavalerie signalent aussitôt 
la présence de quelques uhlans cachés dans les 
bois, qui, à leur approche, prennent la fuite. 

Bientôt les habitants des villages voisins se 
présentent au camp pour annoncer la présence 
de l'ennemi dans leurs localités ; leurs dires 
sont confirmés par des gardes forestiers qui appor- 
tent des lettres de plusieurs malries annonçant 
que les Allen\ands arrivent en corps nombreux. 

L'armée française se trouvait alors en présence 
de deux armées allemandes, la S'' et la 4° ; la 3« 
armée allemande était sous les ordres du prince 
royal de Prusse, la 4<^ sous les ordres du prince 
royal de Saxe. L'ennemi s'avançait à marches 
forcées vers le Nord. 

Le général commandant le 7<* corps d'armée 
ayant appris l'approche de ces m^%^% ^x^'s^xm*».^ 
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ordonna aux deux colonnes de Grandpré et de 
Buzancy de rallier le corps d'armée toujours en 
position à Vouziers. 

Vers 6 h. i/2 du soir, le régiment avec sa 
cavalerie et son artillerie reprend la route 
suivie le matin. Quatre compagnies du 1*"*" ba- 
taillon forment l'arrière-garde avec une section 
d'artillerie et un peloton de cavalerie ; les deux 
autres compagnies du i*'"* bataillon et un peloton 
de cavalerie sont envoyés sur le flanc gauche de 
la colonne. L'ennemi ne se montre nulle part. 

A moitié route de Buzancy à Vouziers, la 
colonne rencontre les vedettes de la cavalerie 
du 5® corps d'armée français. 

Vers 10 h. 1/2 du soir, elle arrive à l'em- 
branchement de la route de Grandpré (5 kilo- 
mètres de Vouziers) ; elle y prend position. 

Enfin, vers minuit et demi, on reçoit l'ordre 
de rentrer à Vouziers 

A 2 heures du matin, le 27 août, le régi- 
ment revient bivouaquer sur l'emplacement 
qu'il occupait la veille. 

Le 27, à 10 heures du matin, le régiment 
change de position. On le place à Falaise, petit 
village situé à 3 kilomètres de Vouziers. 11 se 
déploie à 300 mètres en arrière du 52<', qui se 
forme également en bataille, avec ordre de se 
tenir prêt à partir au premier signal. 

Le lendemain 28, à 3 heures du matin, le 
régiment quitte le bivouac et se dirige vers 
Quatre-Champs (8 kilomètres de Vouziers); 
tout le corps d'armée s'y trouve réuni vers 11 
heures du matin. 

Vers 4 heures du soir, la 3® division se re- 
met en marche ei] arrive bientôt sur le plateau 
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de Belleville, près du village du même nom. 
Ordre est donné d'y bivouaquer. 

Le 29, départ de Belleville à 9 heures du 
matin. Après être passé à travers champs, on 
tombe sur la route de Vouziers à Buzancy. 
Pendant que le régiment y chemine, ou signale 
la présence de l'ennemi. Des dispositions sont 
prises immédiatement ; mais, sur l'ordre du 
général, la marche continue. 

On fait tête de colonne à gauche pour se 
diriger vers le village d'Authe (ou d'Auche), 
qu'on traverse ; le régiment va se former en 
bataille au-dessus de cette localité, ayant à 
gauche le 82<^ et à droite le 52^. Pendant celte 
formation, la cavalerie fouillait les villages 
et hameaux voisins. Eufm, vers 1 heure, on 
repart en colonne par peloton, en contournant 
les mamelons, et le régiment arrive à Auche 
vers 5 heures. Il forme la gauche de la pre- 
mière ligne. Le 52*^ se trouve à droite. Der- 
rière et sur la gauche du régioient, est la 2° 
brigade. Une compagnie de grand'garde est déta- 
chée à 7 ou 800 mètres en avant du front de la 
ligne. 

Le lendemain 30, le bivouac est levé à 7 
heures. La 2« et la 3® division d'infanterie du 
1^ corps prennent position sur les mamelons 
dominant le village d'Auche. Le 2^ bataillon du 
régiment est détaché pour protéger les batteries 
de mitrailleuses placées pour tiier dans la direc- 
tion de Buzancy. 

Vers midi, le mouvement de retraite général 
commence. Quelques projectiles arrivent dans 
les colonnes ; la 2° et la 3® division prennent 
position sur les hauteurs de Stonne. 

Là, six mitrailleuses "et deux batteiri^^ d& ^ 
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so placent en batterie et l)alayent quelques 
troupes de cavalerie qui les suivaient. Ou entend 
le canon dans la direction de Heauniont; on 
distingue même parfaitement la fumée des 
pièces. 

La retraite continue ensuite vers Hancourt, 
où on arrive à G heures, toujours poursuivi 
par le canon de l'ennemi qui se rapproche ; 
puis la division gagne Remilly. Des troupes do 
divers corps, des charrettes, etc., etc., encom- 
brent ce village, que le régiment a de la peine 
à traverser. 

Le 7*^ corps d'armée, dont faisait partie le 
régiment, devait se rendre ce jour-là d'Oches 
(Ardennes) à Mouzon (Ardennes) ; mais cette 
dernière ville ayant été occupée par l'ennemi, 
et le pont sur la Meuse ayant été coupé, ou dut 
descendre vers Uemilly. 

Afin d'avoir une plus grande liberté de ma- 
nœuvres, les bagages de tout le corps d'armée 
partirent le matin vers 7 heures, précédés par la 
1''° division (la 2« et la T division restant encore 
en position, ainsi qu'il a été dit plus haut). 

Dans la journée, tandis que le convoi che- 
minait sur la route de S tonne à Beaumonl, le 3° 
corps d'armée était aux prises avec le prince 
royal de Saxe. 

Le convoi abandonna alors la grande route 
pour se diriger sur Mouzon. 

A peu de distance de cette ville, il fut attaqué 
par l'artillerie ennemie, et on apprit que le pont 
était coupé. On changea alors de direction et on 
descendit la rive gauche de la Meuse. 

Vers o heures du soir, des obus ayant blessé 
et tué quelques hommes dans le convoi, il s'en- 
suivit un certain trouble et du désordre. 
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On chercha à parquer près du village appelé 
Villers- devant- Mouzon, situé à 2 kilomètres 
environ en aval de Wouzon, mais on ne put 
y réussir. Dans la soirée, des conducteurs par- 
vinrent à s'échapper avec leurs voitures ; mais 
une grande partie du convoi fut abandonnée 
parles charretiers, muletiers, ordonnances d'oflS- 
ciers, cautiniers et marchands. Le 12<* corps 
d'armée, faisaot partie de l'armée du prince 
royal de Saxe, venait de passer la Meuse, à la 
poursuite du corps du général de Failiy, et les 
deux autres corps de cette armée, le 4® corps 
d'armée prussien et la garde royale prussienne 
s'avançaient sur la rive gauche entre Mouzon 
et PetitRémilly, terrain sur lequel se trouve 
Villers-devant-Mouzon. Le convoi fut alors pris 
et pillé par les corps allemands ; le 72*^* perdit 
presque toutes ses voitures d'équipages régi- 
mentaires, la caisse, etc. 

Vers 10 heures du soir, à Remilly, les fuyards 
vinrent annoncer aux officiers que leurs bagages 
étaient enlevés. A 11 h. 1/2, le régiment 
franchit la Meuse sur un pont établi à la hâte ; 
les chevaux et les voitures traversèrent le 
fleuve à quelques mètres en amont, sur un 
autre pont dont le tablier se trouvait à quelques 
centimètres au-dessus du niveau de l'eau. Vers 
1 heure du matin, le 72° installe son bivouac 
sur la rive gauche du Chiers en face de Douzy. 

Le 31, départ de Douzy, h 5 heures du matin ; 
on traverse Bazeilles-Balan. Arrivé dans les fau- 
bourgs de Sedan, vers 8 heures, le régiment 
établit son bivouac dans un pré. 

A 11 heures, la canonnade se fait entendre 
très vigoureusement, principalement au Sud et 
au Sud-Est de la ville, le réglmeiv\.\^\^\fc «wss^. 
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court aux armes et va, eu coutoarnant les forti- 
fications de la ville de Sedan, preudre position 
sur les hauteurs do Floiiii^. 

A 3 heures, il s'iiislalle près du bois de la 
Garenne; le 1''* bataillon entre dans le bois. Le 
6i® est à notre droite, la 2® brigade à notre 
gauche. Les graud'gardes sont placées sur le 
front de la ligne de bataille qui fait face au 
Nord. 

Bataille de Sedan. 

(1«* septembre). 

Le régiment prend les armes à 3 heures du 
matin. On entend une vive canonnade à TËst, 
au Sud et à l'Ouest de la ville ; après plusieurs 
reconnaissances envoyées dans diverses direc- 
tions, le 72® en entier est placé dans le bois de 
la Garenne qu'il garnit sur tout son périmètre. 

Il attend ainsi pendant longtemps, puis il 
reçoit l'ordre de se porter en avant et de prendre 
position sur les hauteurs du calvaire d'IUy; il 
s'y déploie et supporte sans broncher le feu 
meurtrier dun grand nombre de pièces d'artil- 
lerie ; les projectiles arrivent de plusieurs direc- 
tions et la cavalerie disparait de ce champ de 
bataille. Notre artillerie est démontée et, sur le 
plateau d'IUy, vers 11 h. 1/2, il ne reste on 
présence de l'ennemi que de l'infanterie. 

Le 3« bataillon ne bouge pas de la position 
qu'il occupe, mais le 1°'' et le 2* bataillon plient 
et battent en retraite vers un bois situé uu peu 
en arriére et sur la droite. Le colonel b'S ramène 
sur la créle. Assaillis de nouveau par une grêle 
de projectiles, ces deux bataillons se retirent 
encore dans le bois« Le colonel, aidé des deux 
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chefs de bataillon, les ramène une seconde fois 
vers la crête et parvient à les y maintenir; mais 
plus tard le feu «levient de plus en plus intense, 
les rangs s'éclaircissent et beaucoup de soldats, 
malgré les exhoilalions de leurs chefs, se reti- 
rent dans les boi-» de la Garenne pour s'y 
défendre ; des officiers les y suivent pour les 
rallier et les ramener en ligne ; ils parviennent 
à les réunir en quatre groupes qui tous restent 
dans les bois. 

Ces groupes comprennent des hommes de 
diverses compagnies. 

DiK-huit officiers les commandent et leur force 
est de 7i)0 hommes environ. Ces détachements 
s'avancent sur les hauteurs, en face du front de 
Givonne, en faisant le coup de feu. 

Bientôt, en présence de forces très supérieures 
ils battent en retraite jusqu'à la ferme du bois 
de la Garenne. Là, cernés, enveloppés, ces 
groupes sont successivement faits prisonniers 
vers o heures de laprès midi. 

Le lieutenant-colonel, seconlé énergiquement 
par plusieurs capitaines et lieutenants, réunit à 
son tour environ 30) hommes vers l'extrémité 
Sud du bois de la Garenne. 

Il contourne avec eux les fortifications de la 
citadelle et arrive sur la route de Balan, non 
loin de la porte de la ville. Sur l'ordre du général 
commandant le 7^ corps, les débris du 7^**, réunis 
à d'autres troupes, marchent sur Balan. 

Un combat acharné s'engage dans le village 
contre les Bavarois qui en sont chassés. Mais ces 
derniers et héroïques elïorts ne pouvaient com- 
penser notre infériorité numérique. L'ennemi 
revient toujours plus nombreui^. 
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Le 72^ est refoulé avec les autres troupes sous 
les murs de Sedan. 

Dans celte lutte suprême, le capitaine Yardin 
était tombé mortellement frappé. 

Le lieutenant-colonel Mikart, le capitaine 
Padroin, le sous-lieutenant de Kerauten étaient 
grièvement blessés. D'autres officiers, atteints de 
blessures plus légères, sont également mis hors 
de combat. 

Tandis que ces fractions détachées du régiment 
luttaient glorieusement, la portion principale du 
72®, avec son colonel et ses trois chefs de 
bataillon, se maintenait avec énergie à son poste. 

Au calvaire d'illy, vers 2 heures, la ligne 
déployée du 72® repoussait vigoureusement une 
charge de cavalerie. 

Nos soldats tiennent longtemps sur la crête du 
plateau malgré des feux convergents. Enfin, 
pliant sons les masses ennemies et le tir d'une 
artillerie écrasante ; sur le point d'être enveloppé, 
le régiment se retire. Mais dans sa retraite il 
dispute le terrain pied à pied, confondu peu à 
peu avec les autres corps qui sont, ainsi que lui, 
rejetés vers la ville. 

Le sous-lieutenant Martin est tué sur le coup; 
le commandant Babut et le capitaine Vincenti 
sont blessés mortellement sur la crête du cal- 
vaire d'illy. Le capitaine Caron, le sous-lieute- 
nant ScHEMiTT, le commandant Chaudezon, le 
capitaine Montalti, le lieutenant Caleudini sont 
blessés ou contusionnés. 

11 est difficile d'évaluer exactement le nombre 
des sous-officiers, caporaux et soldats tués ou 
blessés. Nous savons qu'il est considérable. 

Le soir du l^"" septembre, 33 officiers, parmi 
lesquels Je colonel Bartel, et environ 4,100 
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sous-officiers, caporaux et soldats du régiment 
se trouvaient à Sedan; 19 officiers et environ 
700 sous-officiers, caporaux et soldats du 72° 
avaient été pris sur le champ de bataille. 

Le 2 septembre, à la pointe du jour, le régi- 
ment parvient, malgré l'encombrement des 
troupes, à se reformer en partie. On prit position 
sur les remparts. Le soir, M. le général Bordas 
réunit les officiers de sa brigade et leur fit con- 
naître le texte de la capitulation. 

Toute tentative pour se faire jour étant recon- 
nue impossible, le 72° voulut du moins que son 
drapeau ne pût tomber aux mains de l'ennemi. 
Il fut déchiré et partagé entre les officiers. L'ai- 
gle qui le surmontait fut brisée, la hampe réduite 
en cendres. 

Le 3, le régiment fut conduit, avec le reste 
de l'armée, dans la presqu'île d'Iger. 

Les troupes y souffrirent cruellement jusqu'à 
leur départ pour l'Allemagne. Ce départ s'effectua 
pour le régiment les 5, 6 et 7 septembre. Les 
sous-officiers et soldats furent conduits, les uns 
en Bavière, les autres à Neisse (Silésie) età Posen. 

La plupart des officiers furent internés à Mag- 
debourg. 

Une dépêche du 6 août avait ordonné la mobi- 
lisation à Toulouse du 4° bataillon, organisé 
conformément aux prescriptions du décret du 14 
juillet 1870. Ce bataillon reçut d'abord Tordre 
de partir pour l'Algérie^ mais une nouvelle dépê- 
che lui ordonna de se diriger sur Paris. 

11 partit le 23 août, sous les ordres du com- 
mandant AiLLERY, resta à Paris pendant tout le 
siège et fut fondu plus tard dans le 22*^ de mar- 
che. 

Le 30 du même mois, \a îif^ cwsk^^^^îi^fe ^^ 
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dépôt gagna également Paris par les voies ferrées. 
Elle concourut à la formation du 38*^ régiment 
de marche, deveim depuis, par décret du 3i8 octo- 
bre 1870, 138' de ligne. 

Les hommes du dépôt restés à Toulouse 
formèrent deux compagnies provisoires qui, à la 
fin de septembre, furent envoyées à Perpignan. 

Bientôt fut ordonnée la création de qnatre com- 
pagnies de marche. On en ajouta une cinquième 
le l®'" novembre; puis, dans le même mois, trois 
autres qui portèrent les numéros 6, 7 et 8. 

Plusieurs officiers et sous-officiers du 72®, 
échappés des mains de l'ennemi, vinrent con- 
courir à cette formation. 

Ces compagnies furent expédiées en partie sur 
les 39«, 46% 48% 73^ et 8P de marche, en partie 
détachées à Villefrancbe et à Montlouis. 

Le 27 novembre, une 9" compagnie de marcbe 
fut formée. 

Le 6 mars 1871, le dépôt du 7â<^, la compagnie 
hors rang et la 9" compagnie de marche quittè- 
rent Perpignan, par les voies ferrées, pour se 
rendre à Beaucaire. 

Le 5 avril, la 9*^ compagnie de marche et la 
2® provisoire furent envoyées à Marseille â la 
suite des troubles qni avaient eu lieu dans cette 
ville. Le 8, ces compagnies étaient de retour à 
Beaucaire. 

Quelques jours après, elles se mirent de nou- 
veau en route pour Versailles et furent versées, 
à leur arrivée, dans le 72® régiment de marche. 

72<^ RÉGIMENT DE MAKCHE 

Les premiers éléments qui ont concouru à la 
constitution du 72"^ de marc\i^ ouX ^ \Vt^^ ^ 
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9io de ligne. Le fi novembre, le i^' bataillon de 
marche du 91° de ligne, qui se trouvait à Lille, 
quitta cette place et fut dirigé par les voies fer- 
rées sur Amiens, où se constituait Tarmée du 
Nord. 

Ce bataillon, sons les ordres du commandant 
CoTTiN, tut pla^-é à la 1»^ brigade de la l'« divi- 
sion du 22° corps d'armée. 

Comme tous ceux de l'armée du Nord, il était 
constitué k cinq compagnies de 150 hommes cha- 
cune. 

Le 24 novembre, à 7 heures du matin, le 
bataillon prend place dans une assez forte colonne 
et marche sur Villers-Bretouneux où des troupes 
de ligne et d'infanterie de marine avaient eu à 
repousser quelques reconnaissances prussiennes. 
V^rs 11 heures, on fil une halte ; le canon gron- 
dait à droite, du côté de Villers-Bretonueux ; au 
bout d'une demi-heure de repos, le bataillon 
reprit sa marche ; mais sa présence était devenue 
iuutilegrâce à l'élan des troupes qui le précédaient 
(combat de Mézières). On reprit alors la roule 
d'Amiens où le bataillon arriva à 7 h. 1/2 du 
soir. Les jeunes soldats supportèrent les fati- 
gues de cette journée avec beaucoup de cou- 
rage. Cette marche fil bien augurer de l'avenir 
et permit de compter sur l'ardeur du bataillon. 

Le 2o, on continua les exercices dont beau- 
coup de jeunes soldats avaient le plus grand 
besoin. 

Le 26, à 11 heures. Tordre de départ arriva 
brusquement, et à midi, sous une pluie battante, 
on reprit la route de Villers-Bretouneux. 

Arrivé à 3 kilomètres de cette ville, le batail- 
lon fut arrêté pour servir de soutien à deux 
coloimes d'iûlanlerle qui s*aN%3ûSi^\«û^V^»^^^'«^ 
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champs, procédées par des tirailleurs, dans la 
direction de Cachv. 

A 5 heures du soir, l'ennemi ne faisant aucun 
mouvement, on laissa les forces nécessaires pour 
occuper les différents iJoints menacés et le 9i® 
se dirigea sur Gorbie par un chemin de labour 
défoncé complètement par la pluie ; à 8 heures, 
il arriva à Fouilloy (petit village séparé de Gor- 
bie par un pont sur la Somme et un pont sur le 
canal) où il fut cantonné. 

Le 27, le bataillon quitta Gorbie à 8 heures du 
matin et, conduit par dés guides, se dirigea sur 
Gachy, à travers le bois de Gentelles. Des 
chariots suivaient avec des pelles et des pioches 
destinées à creuser des tranchées-abris ; mais la 
bataille s'engagea si rapidement que Ton n'eut 
pas le temps de commencer le travail. 

Villers-Bretonneux 'était occupé par le 75® de 
ligne, les marins et l'artillerie; Gachy par le 
43® et le 1®'' bataillon de chasseurs. 

Les mobiles du Nord gardaient l'intervalle 
entre Gachy et Gentelles, occupé par le 20® 
bataillon de chasseurs. 

A 9 h. 1/2, le bataillon déploya trois com- 
pagnies en tirailleurs sur la lisière du bois; 
les deux autres (l"*** et S«) étaient de soutien ; 
la &^ compagnie détacha une section sur la route 
d'Amiens à Villers-Bretonneux. 

A 10 heures, le combat s'engagea par une vive 
fusillade du côté de Gachy ; puis l'action devint 
générale et l'artillerie entra en ligne des deux 
côtés. 

Le bataillon fit une marche en avant et prit 

position le long d'une petite route reliant Gachy 

à Villers-Bretonneux. Mais ce petit nombre 

d'hommes ne pouvait suf^ie îi q^cvjl^^^ <i^tta 
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longue bande de terrain ; on fit entrer en ligne, 
à droite la 1^^ compagnie, à gauche la 2^ section 
de la 5^ compagnie et deux compagnies de 
mobiles. 

Ainsi notre ligne de bataille se composait de 
tirailleurs n'ayant en arrière aucun soutien et 
n'ayant pour ligne de retraite qu'une route étroite 
et difficile à travers le bois, qui, en cet endroit, 
est impraticable en dehors des sentiers. En 
avant, se trouvait une batterie prussienne, qui 
bombarda Gachy pendant deux heures et finit 
par l'incendier. 

Derrière cette batterie était rangée une nom- 
breuse cavalerie et des bouquets de bois mas- 
quaient l'infanterie. Nous conservâmes nos 
positions pendant toute la journée ; enfin, notre 
gauche faiblit vers 5 h. l/2à Villers où se livrait 
l'action principale. 

A 6 heures, l'obscurité arriva et interrompit 
le combat. Le bataillon reçut l'ordre de battre 
en retraite sur Corbie. On laissa deux compa- 
gnies de grand'garde à Fouilloy ; à minuit, ces 
deux compagnies durent se retirer à Corbie, car 
on allait faire sauter les deux ponts du canal et 
de la Somme. 

Les pertes du bataillon furent : i officier 
blessé, M. Lambbye lieutenant. Troupe : 15 bles- 
sés. 

Le 28, à 4 heures du matin, le mouvement de 
retraite générale commença dans le plus grand 
ordre. 

Le 29, à Arras, on retrouva la section de la ft® 
compagnie qui, laissée sur la route de Yillers le 
jour de la bataille, avait reçu des ordres particu- 
liers et avait battu en retraite sur Losgean. 

Le même jour 4 midi et d^miv U U^t^>S^- 

Hi§t, dn 7V, 1 



— 08 — 

Ion partit d'Arras par les voies ferrées et 
arriva à Lille à 5 heures du soir. 

Le 2 décembre, on reçut Tordre de partir à 
7 heures du soir par les voies ferrées pour Cam- 
brai, pour se rendre ensuite à Saint-Quentin. 

Le 9, le bataillon part de Saint- Quentin à 10 
heures et prend la route de Ham ; la marche 
continue jusqu'à 5 heures sans que personne 
puisse se douter du but de l'expédition. A 2 
kilomètres de cette ville, on fait une halte pour 
prendre un peu de repos rendu nécessaire par 
une marche assez rapide sur des routes cou- 
vertes de neige non battue. Le commandant 
GoTTiN rassemble alors les officiers et leur 
apprend que le bataillon est chargé de la prise 
de Ham. 

M. ViNCiGUERRA, lieutenant, est envoyé en 
avant-garde avec une section et deux cavaliers 
et reçoit l'ordre d'enlever un poste prussien de 
quelques hommes qui se trouve à l'entrée de la 
ville. 

Chaque compagnie reçoit de môme des ordres 
particuliers et on reprend la marche au milieu 
du silence le plus complet. 

La nuit survient au moment où nous appro- 
chons des premières maisons de la ville. L'avant- 
garde entre dans la ville sans coup férir ; on 
prend alors le pas gymnastique. Chemin faisant, 
les habitants indiquent aux officiers les maisons 
où se trouvent des Prussiens ; on laisse quelques 
hommes et on continue la marche. 13 officiers 
prussiens et plusieurs soldats sont ainsi surpris 
dans les maisons où ils logent. 

La i^^ compagnie et la 2<^ section de la 4^ sont 
lancées sur FesDlanade du château et bloquent 
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la porte d'entrée après avoir blessé grièvement 
un sous-oflicier et pris un officier. 

La 2® compagnie, suivie de la 1»^^ section de 
la 4*^ compagnie, prend le chemin de la gare. 
Le capitaine Philippot, chargé d'enlever le poste 
qui s'y trouvait, lance sur la roule une section, 
qui dépasse le poste pour couper la retraite ; 
puis avec le reste tourne le poste. La sentinelle 
est tuée à bout portant. Les quelques hommes 
qui se trouvaient dans le poste prirent l'alarme 
et se sauvèrent après avoir fait feu; mais, tom- 
bant sur la section arrêlt'^c sur la route, Ils 
changèrent de direction et se jetèrent dans les 
marais qui baignent les murs du clulteau-fort ; 
là, on les perdit de vue. On les suivit en bateau, 
mais la nuit était si sombre qu'on ne put les 
atteindre. Ils durent pour la plupart périr de 
froid. Trois d'entre eux seulement parvinrent 
à s'échapper, au dire des habitants du pays Le 
sous-officier qui commandait le poste fut le seul 
à résister, et fut cloué contre le mur d'un coup 
de baïonnette. 

La 3° compagnie pénètre dans une rue, arrête 
plusieurs soldats et officiers. Enfin, la ^^ est 
placée sur la route de Lihons, pour prévenir 
l'arrivée des secours prussiens. 

Le commandant Cottin envoie M. le lieutenant 
OuDARD, avec un soldat parlant allemand, pour 
parlementer. A peine le soldat a-t-il prononcé 
quelques mots qu'une décharge de mousqueterie 
tue l'interprète et blesse grièvement M. Oudard. 

Les Prussiens ont prétendu depuis qu'ils 
n'avaient pas compris qu'ils avaient affaire à un 
parlementaire ; du reste, nous n'avions ni dra- 
peau blanc, ni clairon. 

Nous re ternes dans nos po&vUow* \\sl^v\s5^^ ^^ 
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heures du matin. M. Martin, capitaine, se pré- 
senta de nouveau aux Prussiens pour les engager 
à capituler. On finit par s'accorJer sur les prin- 
cipaux points, et les portes du château s'ouvri- 
rent à 6 heures du matin. 

On fit prisonniers de guerre i3 officiers et 
200 hommes de troupe. 

Les pertes du régiment furent : i officier 
blessé, M. Opdard, lieutenant. — Troupe : 3 
tués et 10 blessés. 

Le 11, départ de Ham à 1 h. 1/2 du soir. Le 
bataillon suivait la voie du chemin de fer dans 
la direction de Terguier, lorsqu'un train prus- 
sien, venant de La Fère, fut signalé vers 6 
heures du soir. Il était chargé de troupes, et 
venait évidemment dans l'intention de nous 
surprendre à Ham ; il marchait lentement, pré- 
cédé de trois hommes ; l'un d'eux, chargé de 
vérifier le bon état de la voie, portail un falot. 

Un bataillon de chasseurs qui nous précédait 
commença, dt'^s qu'il aperçut ce train, un feu à 
volonlé. (îrâce à cette précipitation, le mécani- 
cien eut le temps de renverser la vapeur et de 
reprendre la route de La Fére à toute vitesse. 
Le soldat qui portait le falot eut la cuisse cassée 
et resta sur la voie. 

Ou continua à marcher péniblement dans la 
neige et on atteignit Tergnier. Les soldats étaient 
épuisés, raidis par le froid. On séjourna à Ter- 
gnier le 12. 

Le 13, le bataillon quitta cette ville ; nous le 
retrouvons le 17 à La Houssoye, où il séjourne 
le 18 et le 19. 

Le 20, départ de La Houssoye pour Pont- 
Noyelles; une recounalssaace prussienne est 
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repoussée de Querrieux vers Amiens ; le soir, 
on cantonne à Pont-Noyelles. 

Opérations du 2» bataillon jusqu'au 20 décembre. 

Le 2® bataillon de marche du 91*' est complè- 
tement constitué le 24 novembre, à 5 compagnies 
de 180 hommes environ chacune. 

Le bataillon reçoit Tordre, le 6 décembre, de 
se rendre de Lille à Abbeville, pour occuper 
cette place, menacée par les Allemands. 

Abbeville se trouvait, par suite d'un déta- 
chement récent, sans autre défense que ses 
remparts ; il ne restait pas un canon, pas une 
cartouche dans ses arsenaux, et plusieurs recon- 
naissances de cavalerie prussienne avaient poussé 
jusqu'aux barrières de la ville. 

Le 2® bataillon du 91® y arrive et occupe la 
place, soutenu par une section d'artillerie com- 
posée de canons obusiers de 4 de campagne. 

La garnison d'Abbeville fut complétée par un 
bataillou de mobiles du Pas-deCalais, un ba- 
taillon de mobilisés de la Somme, un du Nord, 
et plus tard par une batterie de 12 pièces de 4 
de montagne. 

Une reconnaissance fut poussés, le 7, sur la 
route d'Amiens par le 91^ et par le bataillon de 
mobiles du Pas-de-Calais. On reconnut que l'en- 
nemi n'était pas en force, et qu'il se bornait à 
lancer quelques pointes de cavalerie. Cependant 
des grand'tîardes, protégées par des barricades, 
furent laissées dans le faubourg Saint-Gilles. 

Le 11 décembre, une colonne ennemie, de 
1,500 à 2,000 hommes, avec artillerie, était 
signalée venant sur Abbeville par la route de 
Doullens. Les troupes de la ^aïnNsjQWj <:,Q»\i;s^^^"^ 
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par une ligne de tirailleurs, s'établirent en 
bataille, A cheval sur la route de Doullens ; 
mais il n'y eut point d'attaque, et une recon- 
naissance de 480 hommes amena une retraite 
des Prussiens si précipitée, qu'ils laissèrent 
beaucoup d'effets d'équipement et d'armement 
dans le village de Saillaucourt. 

Le 12, deux compagnies du 91<^ et deux com- 
pagnies de mobiles occupèrent Pont-Remy. 

Le 15, une reconnaissance repoussa, sur la 
rive gauche de la Somme, une forte pointe de 
cavalerie allemande. 

Le 16, une reconnaissance de deux compagnies 
fut envoyée à Blangy (Seine-Inférieure) pour y 
surpendre une colonne prussienne qui, disait-on, 
était dans un complet désarroi. Arrivé à quel- 
ques kilomètres de cette ville, on apprit que les 
Prussiens l'avaient quittée et s'étaient dirigés 
sur Poix. D'après des renseignements rapportés 
par un caporal déguisé en paysan, cette troupe 
était forte de 160 hommes (infanterie et cava- 
lerie). 

Le lendemain à la pointe du jour, on marcha 
sur Poix. iMal heureusement, quelques coups de 
fusil tirés mal à propos donnèrent l'éveil aux 
Prussiens qui évacuèrent en toute hâte le village. 
On ne fit que 6 prisonniers. Le détachement, trop 
éloigné d'Abbeville, se replia sur son bataillon. 

Le 18, le 2^ bataillon du 91^ recevait Tordre 
d'aller se joindre à l'armée du Nord où il devait 
former un régiment avec le l®"" bataillon du 91®. 

11 arriva le 20 à Pont-Noyelles, où se trouvait 
déjà le 1^»' bataillon. 
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Formation du régiment et opérations 
jusqu'au 20 février. 

A partir du 20 décembre, le régiment fut 
composé d'uu bataillon du 33° de ligne et des 
i^^ et 2 bataillons du 91« sous les ordres de M. 
le lieutenant-colonel Aynès. 

Par suite de la constitution du 23® corps 
d'armée, le régiment fut appelé à faire partie du 
22» corps, 2° division (général du Bessol), 2° 
brigade (colonel de Gislain). Le 2® régiment de 
la 2° brigade était le régiment de garde nationale 
mobile de Somme et Marne. 

Le 21, le lieutenant-colonel Aynès fut appelé 
aux fonctions de chef d'état-major de la i*"" divi- 
sion et remplacé par M. le lieutenant-colonel 
Dklpech, qui arriva prendre le commandement le 
22 au soir. 

Le 21 décembre, à midi, le général comman- 
dant la division fit prendre les positions que 
nous étions chargés d'occuper en cas d'attaque. 

Vers 2 heures, le général Faidherbe passe en 
revue toutes les troupes rangées en bataille. 

Le 22, le 2*' bataillon du 91<^, sous les ordres 
de M. le capitaine Soulice, le chef de bataillon 
commandant provisoiremenlle régiment, fit, avec 
une batterie de 4 (capitaine Chastan), une recon- 
naissance sur Aubigny. Partie à iO heures du 
matin, cette reconnaissance rentrait à 9 heures 
du soir, sans avoir aucun fait à signaler. 

Le 23 dédembre, à 9 heures du matin^ deux 
compagnies du 33®, envoyées en reconnaissance 
sur les routes de Saint-Gratien et d'Amiens, signa- 
lèrent de fortes colonnes prussiennes se dirigeant 
vers nous. Ces deux compagnies reçurent avec 
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le 18^ bataillon de marche des chasseurs à pied, 
l'ordre de battre en retraite tout en défendant le 
terrain pied à pied pour permettre aux troupes 
de prendre leur position de bataille. 

Le régiment fut dirigé sur les hauteurs à l'Est 
de Pont-Noyelles : le i«^ bataillon, en colonne 
par division à demi-distance ; le 2^, en bataille 
à la droite du bataillon du 33^, occupait les gra- 
dins qui forment une sorte de cirque de la 
Houssoye à Pont-Noyelles; les trois bataillons 
étaient couverts par des compagnies déployées en 
tirailleurs à mi-côte. 

De midi à 4 heures, la bataille consista en un 
violent feu d'artillerie soutenu avec vigueur de 
part et d'autre. Nos tirailleurs, conduits avec 
énergie, maintinrent les Allemands dans Pont- 
Noyelles et le fond de l'Hallue. Pendant cette 
période, la fusillade et les feux d'artillerie coû- 
tèrent des pertes sérieuses aussi bien dans les 
bataillons en position que parmi les tirailleurs. 

Vers 4 heures du soir, l'ennemi gagnait du 
terrain ; le général Faidherbe ordonna alors un 
mouvement en avant ; le i^^ bataillon rangé en 
bataille descendait, au pas de charge et précédé 
de tirailleurs, sur le village de Pont-Noyelles ; 
les tirailleurs débusquèrent successivement deux 
ligues prussiennes et s'emparèrent des premières 
maisons du village où ils firent 30 prisonniers. 

Le mouvement du 2® bataillon se fit plus diffi- 
cilement. Ce bataillon parvint cependant à refou- 
ler l'ennemi par la grande route de la Houssoye 
jusque dans Pont-Noyelles. Le bataillon du 33® 
chargea aussi les Prussiens à notre gauche et 
arriva jusqu'au village. 

La nuit survint ; le feu a^anX (^^^^^ dâ ^art et 
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d'autre, la division se reporta sur les hauteurs 
occupées le matin. 

Le régiment se replia alors et vint bivouaquer 
sur ces mêmes hauteurs sans être inquiété dans 
sa marche. 

Le :24, à 6 heures du matin, on reprit la posi- 
tion. Les deux armées restèrent en présence sans 
opérer de mouvements appréciables. A 3 heures 
du soir, le régiment reçut l'ordre de couvrir la 
retraite qui commançait à s'opérer et qui, du 
reste, ne fut nullement inquiétée. Le soir, on 
cantonna à la Vieville et à Brelles. 

Les pertes du régiment dans ces deux journées 
furent de : deux officiers tués, MM. Vinciguerra 
et Tricher, lieutenants au 91° ; quatre officiers 
blessés : MM. Deshortès, Leschi, sous-lieutenants 
au 9i« ; MiANNAY, lieutenant au 91®, et Mauss, 
lieutenant au 33°. 

M. AuDiRERT. capitaine commandant le batail- 
lon du 33°, fut fait prisonnier et réussit à s'échap- 
per quatre jours après. 

Troupe : 27 tués, 193 blessés. 
La retraite continua les jours suivants vers 
Arras. 

Le 26, l'arrière-garde fournie par le bataillon 
du 33° fut quelque peu inquiétée par les cava- 
liers ennemis. 

Le 28, le bataillon du 33° reçut l'ordre de se 
rendre au 23® corps. Le régiment restait donc, 
à partir de ce moment, composé des deux batail- 
lons du 91°. 

Le 31, commença la marche offensive sur 
Bapaume. 

Le 2 janvier, le régiment arrive à Bucquoy à 
10 heures du matin. Les éclalreur^ etu;yîAsl& 
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occupant les hauteurs sont refoulés par nos 
tirailleurs vers Achiet-Ie-Petit. 

La 1^® division, ayant rencontré l'ennemi, atta- 
qua et prit Achiet-le-Grand. Le régiment fut 
dirigé sur cette localité où il arriva à 9 heures 
du soir, après être resté pendant plusieurs heures 
en position entre les deux villages d'Achiet-le- 
Petit et d'Achiet-le-Orand. 

Le 3, l'ennemi, qui occupait Bapaume et les 
villages en avant de cette ville, fut bientôt signalé. 
Après la prise de Biefvillers par nos troupes, le 
régiment futT)orté en avant et déploya en tirail- 
leurs quatre compagnies. 

Nous avions à notre droite la 1™ brigade de 
la division (colonel Forster). Vers 3 heures, le 
mouvement en avant s'accentua davantage : le 2^ 
bataillon occupait le terrain à la gauche des 
moulins du faubourg d'Arras. Le l®*" bataillon 
s'étendait entre ces moulins et le faubourg 
d'Avesne-lès-Bapaume, ayant à sa droite un régi- 
ment de mobiles. Les troupes déployées entirail- 
leurseurent surtout beaucoup à souffrir et soutin- 
rent un feu très vif pendant plus de six heures. Le 
soir, à 5 heures, l'ennemi était en pleine déroute; 
les troupes furent réparties dans les différents 
villages conquis le matin; le régiment occupa 
Biefvillers. 

Les pertes du régiment dans cette journée 
furent de : 1 officier tué, M. Martin-Philémon, 
capitaine. 

Troupe : 15 tués, 57 blessés. 

Le 4, départ à 7 heures du matin ; arrivée à 
Boisleux-Saint-Marc à midi ; la l"*®' compagnie 
du 1^*" bataillon, envoyée en reconnaissance, ren- 
contra quelques cavaliers ennemis à Boyelles 



— 107 — 

et les mit en fuite en leur blessant quelques 
hommes. 

Du 8 au 17, le régiment cantonne successive- 
ment {\ Moyenneville, Ayette, Achiet-le-Petit, 
Aveluy, Equancourt et Peuilly. 

Le 15, une reconnaissance partant d'Aveluy 
et dirigée par le général commandant la 2*' divi- 
sion, est poussée vers Albert et Pont-Noyelles ; 
elle rentre à 4 heures du soir sans incident. 

Le 18, départ à 5 h. 1/2 du matin. La l'« 
brigade de la 2® division, dont le départ avait 
été retardé par les distributions,- est attaquée 
à Beauvoir ; elle soutient l'attaque, ce qui occa- 
sionne un grand retard dans l'exécution du 
mouvement général de l'armée. Le régiment qui 
était arrivé à Roupy où il faisait sa grand - 
halte, envoie le 2° bataillon pour soutenir la i^^ 
brigade ; le 1*^** bataillon reste de grand'garde à 
Roupy. 

Vers 2 heures, on reprend la marche. Le 1^»' 
bataillon arrive c'i Castres à 6 h. 1/2 du soir; 
le 2° bataillon, séparé du 1^^ est arrêté à Sérau- 
court où s'établit l'état-major de la division 
et il rejoint l'autre bataillon à Castres le 19, à 
7 heures du matin. 

Vers 8 h. J/2, nos grand'gardes signalent 
l'ennemi. Le i^^ bataillon s'établit à .cheval 
sur la route de Saint-Quentin à Péronné, le 2® 
bataillon à sa gauche. Le feu s'engage bien- 
tôt entre les lignes de tirailleurs. L'ennemi 
nous opposant des forces de plus en plus consi- 
dérables, toutes les compagnies furent successi- 
vement déployées en tirailleurs et le tinrent en 
échec pendant plusieurs heures. 

Un bataillon des mobiles de Somme et, Marne 
fut envoyé pour nous appuyer etw\^w^'Ki\i'^\x^ 
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ligne qui se trouvait très étendue et sans sou- 
tien. 

Le général Lecointe, prévenu de notre posi- 
tion critique, envoya l'ordre de se retirer sur les 
positions en arrière du village de Castres, mais 
lentement, en couvrant notre front et en dissi- 
mulant le plus possible ce mouvement. 

Le i*''* bataillon eut à traverser des» marais 
très dilficiles et un cours d'eau assez profond : 
quelques hommes purent passer en bateau, les 
autres à gué, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture. 
L'extrême droite, pressée par l'ennemi, eut beau- 
coup de peine à passer; plusieurs hommes per- 
dirent pied. Presque toutes les cartouches furent 
ainsi avariées. A la hauteur du village de Gau- 
chy, le régiment se reforma et reçut des muni- 
tions. 

Il prit alors position sur les hauteurs, où il 
eut à souffrir du feu de l'artillerie prussienne. 

Enfin, vers 4 heures, accablé par des forces 
de plus en plus considérables, il fut obligé de 
battre en retraite vers Saint-Quentiu, où ses 
débris arrivèrent en bon ordre, grâce à la 5® 
compagnie du 2*^ bataillon (capitaine de Charry) 
et à une section de la 4<^ qui formaient l'extrême 
arrière-garde et tenaient l'ennemi en respect. 

Le plus grand désordre régnait dans Saint-Quen- 
tin ; les rues étaient encombrées de soldats, de 
mobiles de tous corps et de matériel roulant. 

Le régiment dut en conséquence continuer son 
mouvement de retraite. Le !«•' bataillon suivit 
la voie ferrée ; le 2® bataillon, séparé du i®'* 
par des obstacles, suivit la route de Saint- 
Quentin à Cambrai et, après deux heures de repos 
au Gatelet, arriva le 20 au matin à Cambrai où 
les deux l)atalIlons se TèumTeuX ^X iwY^wt caa- 
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tonnés, le i®'* au faubourg de Paris, le 2® au 
faubourg Saint-Labre. 

Les pertes du régiment dans cette malheureuse 
journée furent de 2 offîciers tués : MxM. Miannay, 
capitaine, et Parsy, lieutenant ; 5 ofiQciers bles- 
sés: MM. Rossi et Barge, lieutenants; Chevalier, 
ViCTORiN et Darrour, sous- lieutenants. Troupe : 
29 tués, 89 blessés, 539 disparus. 

L'effectif du régiment se trouvait, par suite 
de ces pertes, réduit à 708 hommes. 

Le même jour (20), vers 4 heures du soir, 
une reconnaissance prussienne, forte de 200 
cavaliers avec 2 pièces d'artillerie, vint à 2 
kilomètres de la ville et lança des obus dans 
Cambrai. Le l^»* bataillon, fort à peiue de 200 
hommes, repoussa les Allemands jusqu'à Ru- 
millv. 

Le 2i, le régiment entra dans Cambrai, que 
la 2° division avait l'ordre d'occuper, et séjourna 
jusqu'au 30. Ce temps fut employé à la réorga- 
nisation du régiment au moyen de détachements 
venus du dépôt du 91® de ligne et par lincor- 
poration de mobilisés versés dans l'infanterie 
par ordre du général en chef. 

Le 30, en exécution de l'armistice, le régiment 
va occuper le village de Marcoing où il séjourna 
jusqu'au 2 février. 

Le 3, le 1*^'^ bataillon occupe Rumilly, le 2® 
Masnières ; il y séjourne jusqu'au 20 février. 

Dans le courant de la campagne du Nord, les 
capitaines Martin et Oudard avaient été nommés 
chevaliers de la Légion d'honneur. 
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NOUVELLE FORMATION DU RÉGIMENT 

Opérations devant et dans Paris. 

Le 20 février, l'armée du Nord est disloquée 
et le 22^' corps reçoit l'ordre de s'embarquer 
pour rejoindre à Cherbourg l'armée du Cotentin. 

Le 20 févri(3r, le 72*' de marche quitte Cam- 
brai par les voies ferrées et arrive à Dunkerque 
le même jour. 

Là, il est rejoint par un bataillon du 64® de 
ligne désigné pour former le 3« bataillon du 72** 
de marche. 

Le 22, les trois bataillons s'embarquèrent à 
Dunkerque et arrivèrent A, Cherbourg le 23. 

Peu après le régiment reçut l'ordre de se ren- 
dre à Versailles. On le plaça à son arrivée dans 
la 2<^ brigade de la 4® division (général Grenier) 
de l'armée de Paris. 

Le 3 avril, le régiment se porte sur les hau- 
teurs do Nanterre, pour prendre à revers les 
troupes de l'insurrection, qui se dirigeaient sur 
Versailles parla route de Dougival. 

Le 7, à 11 heures du soir, départ pour Cour- 
bevoie. 

Le 9, trois compagnies du 1«»' bataillon et 
deux pièces de 4 de campagne vont reconnaître 
les abords d'Asnières, où les grand'gardes avaient 
signalé un mouvement des insurgés. Trois conn- 
pagnies du 3*^ bataillon viennent les renforcer, 
et la reconnaissance rentre la nuit, après avoir 
échangé quelques coups de feu avec les gardes 
nationaux. 

Le 10, le régiment continue à occuper Puteaux 
et le rond-point de Courbevoie. Pendant ces 
deux jours, les pertes ont été de o blessés. 
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Le li, d'après la nouvelle constitution do 
l'armée de Versailles, le 72® fait partie de la 
2^ brigade (général Fournès) de la !'"« division 
(général Grenier) du 1«^' corps d'armée (général 
de Ladmirault). 

Les il, 12, 13 et 14, séjour à Villeneuve- 
l'Etang ; le 13 avril, 215 hommes et 6 officiers, 
venant du dépôt du 72° de ligne, sont versés au 
72« de marche, et servent à constituer les 6®* 
compagnies de chaque bataillon. 

Le 15, arrivée à Nanterre (en réserve) ; le 16, 
à 2 heures du soir, le 2^ bataillon est envoyé à 
Colombes et mis à la disposition du colonel 
Gremelin, commandant le régiment de gendar- 
merie. 

A 6 heures, les l^'' et 3^^ bataillons sont dirigés 
sur Courbevoie, où ils couchent, pour être mis 
à la disposition de M. le général Montaudon, 
commandant la 3° division du 1*^^*" corps. 

Le 17, le 2® bataillon, formé en colonne et 
soutenu par les gendarmes, va reconnaître Bois- 
Colombes, d'où il chasse les insurgés, et les 
poursuit jusqu'à Asnières, qu'ils évacuent. 

Le soir même, M. le chef du pouvoir exécutif 
adressait télégraphiquement au colonel Gremelin 
des félicitations sur la belle conduite de la gen- 
darmerie et du 2° bataillon du 72*-' pendant la 
journée. Le même jour, les deux autres batail- 
lons mis à la disposition du colonel Davout, 
commandant le 36°, prennent part à la prise du 
château de Bécon. 

Le 18 au matin, le 1^^ et le 3° bataillon du 
72^ de marche, établis en avant du parc Lam- 
brecht, à gauche et à droite du chemin de fer 
de Versailles (R. D.), reçoivent l'ordre de se 
porter eu avant sur Asnières. Le l®' haXaiUû^s..» 
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se faisant garder à gauche par une compagnie, 
marche sur Asnières en suivant la voie du 
chemin de fer de Saint-Germain. 

Le 3<^ bataillon suit la ligne de Versailles 
(R. D.), marche droit sur Asnières et attaque à 
revei's la gare, que le l^"* bataillon attaquait de 
front. Après une fusillade assez vive, les insurgés 
se retirent sur la rive droite de la Seine sous la 
protection de deux locomotives blindées, qui 
nous firent éprouver quelques pertes. 

Dans ce mouvement de conversion à droite 
qui mettait Asnières en notre pouvoir, le 1®'* 
bataillon du 36® (commandant Rose) servait de 
pivot. 

L'honneur de la journée revient donc de droit 
au 72^ de marche qui, seul, a pris Asnières et 
l'a immédiatement occupé. 

Les pertes du régiment dans ces deux jour- 
nées (17 et 18 avril) ont été de : 1 ofûcier 
blessé, M. Barthès, capitaine. — Troupe: 15 
blessés, 2 tués. 

Le 19, le général de division adressait l'ordre 
du jour suivant : 

« Le général commandant la division a appris 
avec une vive satisfaction la belle conduite 
qu'a tenue le 72® de marche, hier, à la prise 
d'Asnières. 

» Il le félicite du courage qu'il a déployé 
dans cette action de guerre. 

» Le général commandant la division est d'ail- 
leurs bien persuadé qu'il peut attendre en toutes 
circonstances, de la part des troupes de la divi- 
sion, le riiême dévouement à la patrie. 

» Courbftvoie. le 19 avril 1871. 

» Lo yc.in'..,! .vo...;;: /.. .'7;./ la division, 
» Signé : Grenier. » 
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Le régiment reste dans ses positions jusqu'au 
20, et est rejoint par le 2« bataillon. Il est alors 
relevé par le 31*^, mais il vient reprendre la 
garde des tranchées le 22. 

Les pertes totales éprouvées pendant les six 
jours de tranchée, du 17 au 23 avril, ont été de : 
1 officier blessé. — Troupe : 3 tués, 26 blessés. 

Par un ordre général du 22 avril, le maréchal 
commandant en chef citait, comme s'étant par- 
ticulièrement fait remarquer, M. le lieutenant 
Petitbon et le soldat Desnoyelles. 

Plusieurs sous-officiers et soldats étaient éga- 
lement félicités pour leur belle conduite : 

Les sieurs CoLLARDEAU, sergent-major; Poret, 
sergent ; Gattel, Boudard, caporaux ; Potier, 
Vaudeau (tué), Gilles, Varlot, Bourgeois, 
TissoT, Germain, Foret, Imbert, Germez, Ra- 
HONS, LouDAN, soldats. 

Le 23, dans l'après-midi, la F° division est 
relevée par la 2®. 

Les 24, 23 et 26 avril, séjour à Villeneuve- 
l'Etang. Le 24 avril, M. le général Pradier prend 
le commandement de la brigade, en remplace- 
ment de M. le géuéral Fournès Le 27, départ 
pour Rueil, où le 72® séjourne jusqu'au 30 
avril. 

Le i^^ mai, départ à 4 heures du malin ; la 2® 
brigade va occuper les tranchées de Neuilly. Le 
72^ est établi entre l'avenue de Neuilly et la rue 
Borghèse. Vers 10 h. 1/2, le capitaine de Coub- 
BON, qui occupait avec sa compagnie les jardins 
à gauche de la rue Peyronnet, gêné par le feu 
d'une maison, où flottait le drapeau rouge, fran- 
chit les lignes avec une quinzaine d'hommes, 
débusque les insurgés dé cette maison, enlève 
le drapeau et deux pièces de montagne mises en 
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batterie au premier étage et rentre dans nos 
lignes avec son trophée. Il est atteint pendant 
l'actiQU d'un coup de feu à la jambe. Pendant 
les journées des !<''', 2, 3 et 4 mai, le régiment 
eut beaucoup à souffrir du feu de l'artillerie des 
insurgés, bien qu'abrité dans les tranchées. 
Les pertes des quatre jours furent : 
i officier tué: M. Barge, lieut*»riant ; 
3 officiers blessés : MM. de Cucrbon, capi- 
taine; Chirac et de Montebello, lieuteu: nts. 
Troupe : tués, 2 ; blessés, 27. 
Du 5 au 11 mai, le régiment est campé à la 
Malmaison et à Nanterre. 

Le 12 au soir, à 10 heures, toutes les troupes 
de la !'• division établies à Rueil, la Malmaisou 
et Nanterre, se dirigent vers le bois de Boulogne 
en passant la Seine sur le pont de bateaux établi 
à Puteaux. Elles arrivent vers minuit et demi 
près de la cascade et attendent le retour d'une 
reconnaissance envoyée vers la porte d'Auteuii 
pour tenter de se faire ouvrir cette porte ou do 
s'en emparer par surprise. Nos intentions avaient 
sans doute été éventées, car la reconnaissance 
fut reçue par des volées de mitraille. La division 
partit alors pour aller occuper les tranchées et 
relever la 3^' division. 

i Le 72" de marche s'établit en réserve dans la 

î caserne de Courbevoie et y séjourna jusqu'au 

:] 10 mai. 

ij Le 17 mai, apri'^s avoir été relevé par la 2" 

division, le 72'- de marche va s'établir î\ Rueil, 
au camp de la Malmaison, où il séjourne jusqu'au 
20 mai. 
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Opérations dans Paris. 

Le 21, dans la soirée, toutes les troupes de la 
d'"*' division quittaient liueil pour aller passer la 
nuit dans le bois de Boulogoe. 

Le 22 au matin, toute la division pénétra dans 
Paris par la porte d'Auteuil sans avoir eu à livrer 
d'engagement ; elle se dirigea de suite sur Passy, 
en suivant le chemin des fortifications. Après 
quelques instants de repos à I*assy, pendant 
lesquels on commença à faire des perquisitions 
et des arrestations, on se dirigea vers le Troca- 
déro, puis vers l'Arc de Triomphe, eu suivant 
l'avenue du Hoi-de-Rome. 

La 20 brigade alla s'établir sur la place Males- 
herbes et la place Wagram, où les hommes 
purent loger dans des baraques. 

Le lendemain 23, à 3 h. 1/2 du matin, la 
2® brigade se dirigea vers Montmartre qu'elle 
devait attaquer par le côté Nord. 

Elle suivit, à cet effet, le chemin de fortifi- 
cations jusqu'à l'avenue de Clichy et s'engagea 
dans BatiguoUes, pour gagner le chemin des 
Bœufs. 

De nombreuses arrestations sont faites chemin 
faisant ; la télé de colonne est obligée d'enlever 
plusieurs barricades ; enfin, elle dépasse les 
murs du cimetière. 

Deux batteries établies dans les fortifications 
contrebattent vigoureusement l'artillerie de la 
butte des Moulins dont le feu est bientôt éteint. 
Enfin, le 31«, suivi du 72«, monte à l'assaut, cou- 
ronne la butte à midi et s'y établit. 

Les perquisitions commencèrent immédiate- 
ment et amenèrent la capture d'un grand nombre 
d'insurgés. 
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Le 72® ne perdit dans cette journée qu'un 
caporal tué et 6 blessés. 

Le lendemain 24, la 2<5 brigade quittait les 
hauteurs de Montmartre, gagnait la chaussée 
Clignancourt et se dirigeait, par la rue Roche- 
chounrt, vers la gare du Nord et l'église Saint- 
Vincent-de-Paul. 

Le régiment ne fit que suivre le mouvement 
et alla s'établir dans les rues Condorcet et de 
Belzunce, où il séjourna les 25 et 26 mai. Dans 
celte marche, un officier fat blessé : M. Mallia, 
lieutenant (mort de sa blessure, le 20 juin). Le 
27, à 4 heures du matin, le 72® de marche alla 
s'établir à la gare du Nord, d'où il repartit à 11 
heures eu se dirigeant par la rue du Faubourg- 
Saiut-Denis, jusqu'aux fortifications ; puis il 
suivit le chemin militaire pour se rendre aux 
abattoirs de la Villette. 

A 3 heures, le 72® de marche était massé sur 
la route d'Allemagne, en attendant le signal de 
l'attaque. 

Deux batteries d'artillerie ouvrent le feu contre 
les insurgés établis à Belleville. 

Le général de division donne alors l'ordre au 
72® de marche d'enlever le cavalier du bastion 
n® 21 et de s'y établir, ce qui fut fait avec beau- 
coup d'entrain. Le 1®^ bataillon s'établit dans le 
bastion ; le 2® resta en soutien ; le 3® gravit 
l'escalier de la rue des Lilas, occupa cette me, 
s'empara successivement de deux barricades, 
dans les rues des Prés et de Bellevue. Pendant 
toute la nuit, les insurgés réfugiés dans le 
bastion n® 19 et dans les maisons, dirigèrent 
contre nos positions un feu incessant de mous- 
queterie et de mitraille. 

Le lendemain matin, les troupes de la division 
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Faron, prenant les insurgés à revers, les forcèrent 
d'abandonner le bastion u.^ 19 où flotta, vers 9 
heures, le drapeau tricolore. 

Après deux he .resde repos dans les maisons 
des rues des Lilas et Bellevue,le 72® se dirigea, 
par le chemin des fortiflcations, sur la porte de 
Romainville et entra dans Belleville par la rue 
de Paris qu'il occupa. 

A partir de ce moment, toute résistance avait 
cessé ; les journées des 28 et 29 furent employées 
aux arrestations et au désarmement. 

L'attaque de Belleville a coûté au 72° 1 offi- 
cier blessé : M. Dubrot, lieutenant. 

Troupe : 1 tué, 12 blessés. 

Le 30 mai, le régiment est envoyé à la caserne 
du Prince-Eugène, puis à la Nouvelle-France. 

Le 5 juillet, la brigade va camper dans les 
baraquements de Courcelles, puis se rend, le 18, 
au camp de Satory. C'est là que le régimeut de 
marche opéra sa fusion, le 3 octobre, avec le 72*^ 
régiment de ligne. 

Le 15 novembre 1871, après la reconstitution 
du régiment à Satory, le dépôt quitte Beaucaire 
et vient s'installer à Gray. 

Par décret du l^^^août 1873, M. Bartel, colo- 
nel du 72®, est nommé sous-intendant militaire 
de 1"^® classe. 

M. d'Aubigny, lieutenant-colonel du 61®, est 
nommé colonel au 72® par décret du 9 août 1873. 

Au mois d'octobre de la même année, le dépôt 
est dirigé sur Amiens. 

Par décret du 2 janvier 1875, M. le lieutenant- 
colonel Delpech, qui a commandé le 72^ régi- 
ment de marche pendant la campagne du Nord 
et pendant l'insurrection de Paris, est nommé 
colonel du 88® de liguô. 
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Le 2® et le 3® bataillon quittent Paris, en deux 
colonnes, le 5 et le 6 avril 1877^ et viennent 
occuper les nouveaux casernements d'Amiens. 
A la fin de l'année, le 1^»" bataillon quitte aussi 
Paris, et le 72*^ se trouve dès lors réuni à 
Amiens. 

Le 11 juillet 1880, une députation, composée 
de MM. D'AuBiGNY, colonel; Larbivet, capitaine, 
BÉCANE, sous-lieulenant porte-drapeau; du ser- 
gent PiccHiNi, du caporal Pouhal et des sapeurs 
Sajous et Albertini, part pour Paris, afin d'assis- 
ter à la distribution des drapeaux. 

Une grande revue est passée, le 14 juillet, sur 
riiippodrome de Longchamps. 

Le colonel reçoit des mains du Président de 
la République le drapeau du 72®, qui porte les 
inscriptions de : 

Marengo (1800) 

W^agram (1809) 

La Moskowa (1812) 

Soiférino (1859) 

Par décret du 20 janvier 1881, M. le colonel 
d'Aubigny, commandant le 72®, est promu au 
grade de général de brigade. 

Par décision ministérielle du 4 avril, M. le 
colonel Madelor, du 80® de ligne, passe au 72«. 

Le 2 mai 1881, une cérémonie funèbre est 
célébrée en mémoire des membres de la mission 
d'exploration dirigée par le lieutenant-colonel 
Flattkrs, du 72®. 

Le lieutenant-colonel Flatters avait été choisi 
pour chef militaire et scientifique de la mission 
transsaharienne. 

Après une première tentative poussée fort 
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loin dans le courant de l'année 1880, le voyage 
avait été repris en 1881, dans des conditions 
qui en faisaient espérer le succès. L'épouvan- 
table catastrophe du mois de février vint 
anéantir toutes ces espérances Tous nos compa- 
triotes tombèrent victimes de la trahison des 
Touaregs. 

Le soldat Bram, du 72^, ordonnance du lieu- 
tenant-colonel, périt dans cette expédition. 

Le 6 octobre 1881, le 4»' bataillon part d'A- 
miens pour se rendre à Toul. 

A la fin de la même année, le caporal Morieul 
reçoit une médaille de sauvetage de 2^ classe, 
pour avoir sauvé un enfant qui se noyait. 

Au mois d'octobre 1883, le l^^'bataillon rem- 
place à Toul le 40. 

Le 5 octobre 1883. le soldai Verlav reçoit 
de M. le Ministre de l'intérieur une médaille 
d'honneur en argent, pour avoir sauvé un enfant 
qui se noyait dans la Somme. 

Au mois de juillet 1886, le 2^ bataillon rem- 
place à Toul le ICI". 

Par décret du 23 février 1887, M. le colonel 
Madelor, commandant le 72«, est promu au 
grade de général de brigade. 

M. Manson, lieutenaut-colonel du 65^, est 
nommé colonel par décret du 25 février 1887, et 
prend le commandement du 72^. 

Actuellement. 3 bataillons et le dépôt tiennent 
garnison à Amiens ; un bataillon (le 2<^), est 
détaché à Toul, où il doit être remplacé tous les 
trois ans. 
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Promotions dans l'ordre de la Légion d'honneur depuis 
l'arrivée du 72^ de marche à l'armée de Versailles. 







GRADES 


DATE 


NOMS. 


G«.\DES. 


dans 

la Légion 

d'honneur. 


des 






DÉCRETS. 


Dolpoch. 


Lieut.-colone! 


Officier. 


86 avril 1871. 


Pauliiu". 


Capilaine. 


Chevalier. 


Id. 


Bonnet. 


Id. 


Id. 


Id. 


Rcchuin. 


Adjiid. sous- 


Id. 


Id, 




officier. 






JGiftclon. 


Capitaine. 


Id. 


28 avril 1871. 


Chirac. 


Lieulcnant. 


Id. 


Id. 


'Blundoau, 


Soldat. 


Id. 


i mai I87i. 


May and. 


Capitaino. 


Id. 


3 mai 1871. 


Harpe. 


Lieutenant. 


M. 


Id. 


Léuni. 


Adjud. sous- 
officier. 


Id. 


26 mai 1871. 


de Cuurbun-Dumuu- 


Capitaine. 


IJ. 


3 juin 1871. 


lin. 








Abriai. 


Id. 


Officier. 


24 juin 1871. 


Loubct. 


Id. 


Chevalier. 


Id. 


Dosrozioi's. 


Lieutenant. 


Id. 


Id. 


Danot. 


Id. 


Id. 


Id. 


Bernard. 


Sous lient. 


Id. 


Id. 



Médailles militaires conférées au 72« de marche depuis 
son arrivée à Tarmée de Versailles. 







DATE 


NOMS. 


GRADES. 


des 

DÉCRETS. 


Lapp. 


Sergent. 


26 avril 1871. 


Dehaut. 


Id. 


Baulieu. 


Id.* 


Id. 


Ponchet. 


Soldat. 


Id. 


Delcourt. 


Id. 


Id. 


Rouffida. 


Id. 


Id. 


Brillet. 


Sergent- major. 


Id. 


Epplé. 


Sergent. 


Id. 


Gai lot. 


Id. 


Id. 


Mariani. 


Id. 


Id. 


Ledant. 


Sergent-major. 


28 avril 1871. 


Ceack. 


Sergent. 


Id. 


Apponcy. 


Caporal. 


Id. 


Vary. 


Soldat. 


Id. 


Leroux. 


Id. 


Id. 


Dehoyelles. 


Id. 


Id. 


Dumoulin. 


Sergent. 


5 mai 1871. 


Darand. 


Id. 


Id. 


Bornior. 


Soldat. 


Id. 


Jorot. 


Sergent-major. 


26 mai 1871. 


Florentin. 


Sergent. 


Id. 


Gouyon. 


Caporal. 


Id. 


Brochain. 


Soldat. 


Id. 


Cesarini. 


Id. 


Id. 


Chautry. 


Id. 


Id. 


Demazières. 


Id. 


Id. 


Dupas. 


Caporal-sapeur. 


Id. 


Bourrier. 


Sergent-major. 


24 juin 1871. 


Vidal. 


Sergent. 


Id. 


Magnan. 


Caporal. 


Id. 


Lebarbanchon. 


Id. 


Id. 


Erblent. 


Id. 


Id. 


Clairel. 


Soldat. 


Id. 


Blanchard. 


Id. 


Id. 


Dobain. 


Id. 


Id. 


Wolfer. 


Clairon. 


27 juillet 1871. 


Berenger. 


Soldat. 


22 août 1871. 
S septembre 1871. 


André. 


Caporal. 
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Pro -notions dans l'ordre de la Légion d'honneur 
depuis l'année 1872. 







GRADES 


DATE 


NO.MS. 


GRADES. 


dans la 
Légion 


des 






d'honneur. 


DECRETS. 


Jaudou. 


Soldat. 


Chevalier. 


22 mars 1872. 


Lagruc. 


Sergent. 


Id. 


7 août 1872. 


Bartot. 


Major. 


Id. 


20 nov. 1872. 


Calcudini. 


Capitaine. 


Id. 


22 mai 1873. 


Lajus. 


Cap. -trésor. 


Id. 


11 octob. 1873. 


Taffonneau. 


Sou8-licul. 


Id. 


20 août 1874. 


Blauckinann. 


Sous-chef de 
musique. 


Id. 


3 février 1875. 


Point. 


Lieutenant. 


Id. 


11 juin 1876. 


Patel. 


Capitaine. 


Id. 


G février 1877. 


Blanc. 


Id. 


Id. 


o février 1878. 


Lafon . 


Id. 


Id. 


12 janvier 1879. 


Gucrvillc. 


Lieutenant. 


Id. 


5 février 1880. 


Petit. 


Capitaine. 


Id. 


12 juillet 1880. 


Philippot. 


Commandant. 


Officier. 


20 janvier 1881. 


Mare. 


Capitaine. 


Chevalier. 


Id. 


Gotenègrc, 


Id. 


Id. 


29 déc. 1881. 


Samalan. 


Lieutenant. 


Id. 


5 juillet 1882. 


Uipolite. 


Capitaine. 


Id. 


29 déc. 1882. 


Icart. 


Cap. -trésor. 


Id. 


28 déc. 1^83. 


Bernard. 


Major. 


Officier. 


7 juillet 1884. 


Barbe. 


Chef de bat. 


Id. 


27 déc. 1884. 


Petitbon. 


Capitaine. 
Co onel. 


Chevalier. 


7 juillet 1885. 
9 juillet 1886. 


Madclor. 


Commandeur. 


Joumard. 


Capitaine. 


Chevalier. 


Id. 


Tourneur, 


Chef de mus. 


Id. 


Id. 


De Grandmaison. 


Chef de bal. 


Id. 


1" août 1884. 


Cardonno. 


Capitaine. 


Id. 


2 juillet 1885. 
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Médailles militaires conférées depuis l'année 1872. 



NOMS. 



LcgramI . 

Malvezin. 

Jaudon. 

Pl'OVOSt. 

Vci'diiUc. 

Cassai). 

Rjvici'O. 

Tâche. 

Dcniulier. 

Baudhuit 

Dragiii. 

Donnadiuu. 

Ucynaud. 

François. 

Azéma. 

Duponl. 

Séguin. 

Gai fard. 

Paris. 

Bablol. 

Foulhicr. 

Gentv. 

Papillon. 

Mossor. 

Sajous. 

Artis, 

Albcrlini. 

Vogol. 

Boussual. 

Lespès. 

François. 

Rousseau. 



GHADES. 



Soldai. 

ïd. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Caporal. 
Sergent. 
Caporal. 
Soldat. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Sergent. 

Id. 
• Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Sapeur. 

Musicien. 

Sapeur. 

Musicien. 

Adjudant. 

Id. 
Caporal, l*"' ou- 
vrier tailleur. 
Chef armurier. 



DATE 

de» 

DIsCUETb. 



4 janvier 1872. 

Id. 

Id. 

Id. 

22 mars 4872. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

14 novembre 1872. 

20 novembre 1872. 

Id. 

Id. 

Id. 

25 dôcembro 1872. 

31 décembre 1872. 

Id. 

22 mai 1873. 

Il oclobrc 1873. 

3 février 1873. 

18 juillet 1876. 

28 mai 1877. 

o février 1878. 

12 janvier 1879. 

3 février 1880. 

12 juillet 1880. 

Id. 
20 janvier 1881. 

5 juillet 1882. 
2') décembre 1883 
27 décembre 18;J4. 

7 juillet 1883. 
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Colonels qui oui commandé le 72» régiment 

d'infanterie. 

MM. DE LA Croix, marquis de Castries (1674-1693). 
son fiJs (1693-1695). 
le marquis de Morangies (^ 695-1 705). 
DE Louvigny-Grammont (1705-17111 . 
le marquis de Bacqueville (1711-1728). 
le duc DE la Trémouille (1728-1731). 
le marquis de Tessé (1731-1734). 
le marquis de Senegterre (1734-1739). 
le marquis de Ghaillon (1739-1743). 
le comte de Ségur (1743-1745). 
le comte de Gensac (1745-1748). 
le marquis de Vassan (1748-1761). 

Régiment de Veœin. 

le marquis de Bouille (1761-1777). 

le comte de duras (1777-1784). 

le chevalier de Damas-Cruz ^1784-1791). 

72e de bataille 

(Oi*donnance royale du i" janvier 1791). 

Chauvet d' Allons (1791-1792). 
The VET DE Lasser (1792). 
de Bar (1792-1794). 

72e demi-brigade (l^o formation) 

(Décret du 28 janvier 1794). 

D ARNAUD (1794-1796). 

72e demi-brigade (2e formation) 

(Décret du !«' février 1796). 

Mercier (1796-1800). 
Ficatier (1800-1803). 

72e régiment de ligne 

(Décret du 24 septembre 180.3). 

Ficatier (1803-1808). 
Laffitte (1808-1813). 

BARTHELEMY (1813-1814). 
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Le 72e régiment de ligne porte le n^ 66 

(Ordonnance royale du 42 mai 1844) 
NiCOLLE (1814). 

72e régiment de ligne. Le régiment reprend son n^ 

(Cent- Jours et Restauration). 

Thibault (1814-1818). 

Légion de la Somme. 
Thibault (1818-1820). 

72o régiment de ligne. 
Thibault (1820-1825). 

Licenciement du régiment (1825). 

Il est reformé par ordonnance royale du 29 septembre. 

DE Saincric (1«40-1844K 

d'Angell de Klenifelu (1844-1850). 

QuiLiGO (1850-1853). 

Le Rouxeau-Rosengoat (1853-1858). 

Castbx (1858-1861). 

Bartel (1861-1873). 

72e régiment de marche (l>"e formation). 

le lieutenant-colonel Aynès (du 20 au 21 

décembre 1870). 
le lieutenant-colonel Delpecîi (1870-1871). 

72e régiment de marche {réorganisation). 
le lieutenant-colonel Delpech (1871) . 

72° régiment d'infanterie. 

d'Aubigny (1873-1881). 
Madelor (1881-1887). 
Manson (1887). 



Noms des officiers tués à renneml. 




4 71»0 



4800 



1807 



GRADES. 



// 



72' demi-brigade. 



Millet. 

Bulnccker. 

Marlol. 

Haylac. 

Mercier (Juan-ChiUik*). 

Dcsgrc'z. 

Horbouilli'z. 

Delaunay. 

Paillon. 

Uouffiguac. 

Mcrcioi' (('harlcR-Gc- 

rai'd. 
LccleiT. 
Barre. 
Sire. 
Mayuux. 
llcnauld. 
Lchirc. 
Fournier. 
ïrideaull. 
Vallado. 
Kinsler. 
Maigret. 
Poussin. 



Capitaine. 

Sous-liculenant. 

Id. 

Capitaine. 

Chef do brigade. 

Sous-lieutenant. 

Id. 

Capitaine. 

Lieut'^nant. 

Sous-lieutenant. 

Chef de brigade. 

Lieutenant. 
Capitaine. 
Lieutenant. 
Capit'.iine. 

Id. 
Lieutenant. 

Id. 

Id. 
Soua lieutenant. 

Id. 

Id. 

Id. 



72" de ligne. 



F auquel. 
Tillac. 
Marin. 
Bcrgault. 



Chef do bataillon. 

Capitaine. 

Id. 

Id. 



AFFAIRES. 



OfTenibourg. 

Id. 

Id. 

Id. 
Alniacr. 

Id. 

Id. 
Casti'icum. 

Id. 

Id. 
Marcngo, 

Id. 
Pozzolo. 

Id. 

Borgholto. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



Fi'iedland. 
Id. 
Id. 
Id. 



